Héro et Léandre. [Traduction de Laporte du Theil] Dessins de Pfnor, gravures de Méaulle. Notices
Grammaticus Musaeus
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Héro et Léandre. [Traduction de Laporte du Theil] Dessins de Pfnor, gravures de Méaulle. Notices
Un jeune homme d'Abydos, ville située sur la rive asiatique de l'Hellespont, aimait une fille de Sestos, qui est sur la rive européenne , à l'endroit le moins large du canal. Pour voir sa
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maîtresse, il franchissait toutes les nuits à la nage l'espace qui le séparait d'elle. Dans une de ces traversées, il périt et son amante elle-même se noya de désespoir.
Tel est, en sa primitive simplicité, le fait divers d'oii est sorti le poème d'Héro et Léandre , la donnée féconde sur laquelle Musée a construit son élégant chef-d'œuvre. On a bien contesté la vérité du fait, sous prétexte que la distance à parcourir est trop considérable pour un nageur, que la violence du courant s'y oppose, enfin cent objections. Mais l'entreprise fût -elle plus périlleuse encore et plus téméraire, est-ce qu'un véritable amoureux a
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jamais reculé devant le danger? N'estil pas capable, dans sa folle ardeur, de surmonter des obstacles dont ne saurait triompher l'homme de sens rassis? D'ailleurs une expérience matérielle a prouvé mieux que tous les arguments que la traversée était possible. On sait en elTet que Byron, pour convaincre les incrédules, accomplit un jour le même trajet que Léandre en une heure et dix minutes. Il avait eu, il est vrai, la précaution de se faire suivre d'une barque, prête à le recueillir en cas de défaillance , ne pouvant, comme son devancier, être soutenu sur les flots par l'espoir d'une aussi douce réception.
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Chez les anciens , tout le monde croyait à l'authenticité de la légende.
Deux géographes du siècle d'Auguste y ont fait allusion: Strabon, dans la revue des côtes de l'Hellespont, cite la tour de Héro ; Pomponius Mêla parle d'Abydos comme d'une ville autrefois célèbre parle commerce amoureux dont elle fut le théâtre. Presque tous les poètes latins ont célébré l'aventure et payé tour à tour leur tribut aux deux amants. Virgile, au troisième livre des Géorgiques, ayant à décrire les fureurs des animaux en rut, songe évidemment à Léandre, quand il s'écrie :
Quid juveiiis, m.iguum cui versât iu ossibus igneiii Diirus nmor ?
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Ce que Delille a traduit heureusement :
Quen'ose un jeune nmnnt qu'un feu brûlant dévore ?
L'insensé, pour jouir de l'objet qu'il adore,
La nuit au bruit des vents, aux lueurs de l'éclair,
Seul traverse à la nage une orageuse mer.
n n'entend ni les cieux qui grondent sur sa tête,
Ki le bruit des rochers battus par la tempête.
Ni ses tristes parents de douleur éperdus.
Ni son amante, hélas ! qui meurt s'il ne vit plus.
Ovide, pour son début en poésie, composa sur le même sujet deux héroïdes où l'on rencontre les qualités et les défauts de ce charmant conteur, un pétillement d'esprit continuel et peu de vraie passion, du Champagne frappé
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à la glace. Il a pourtant quantité de jolis vers, ne serait-ce que celui-ci :
Injiciîis ]iuineris brachia lasa lueis.
qui figure si vivement à nos yeux Léandre, au sortir des flots, reposant sur les épaules de Héro ses bras fatigués. Dans la Pharsale, quand César passe d'Europe en Asie , c il voit les gorges Thréiciennes et cette côte que l'amour a rendue fameuse et la tour de Héro sur un fatal rivage ». De même Silius Italicus, à propos de l'expédition de Xerxès, appelle l'Hellespont, le détroit de Léandre. Enfin Stace , dans un passage de ses poésies, nous montre Il la prêtresse de Sestos qui du haut
HEUO KT I.EAXDRE
de sa tour interroge sans cesse les flots avec anxiété. «
Par tous ces exemples on comprend combien l'histoire des deux amants était répandue et populaire. C'était un de ces récits qui se transmettent par la tradition orale, que les plus ignorants connaissent sans les avoir jamais appris; il suffisait d'un mot pour en réveiller aussitôt le souvenir dans chaque mémoire. Cependant il ne s'était pas trouvé jusque-là de poète qui l'eût traité d'une façon spéciale, qui lui eût soufflé la vie et la couleur, qui lui eût donné ces ailes qui font plus rapidement courir les noms du passé sur les lèvres des hommes. Pour une cause
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OU pour une autre, ce poète ne devait surgir que dans la dernière période et, pour ainsi dire , au crépuscule de la littérature grecque. Il en est peu d'ailleurs qui soient moins connus. On ne sait absolument rien de Musée, ni le siècle , ni la ville où il est né , ni aucune circonstance de sa vie, pas même d'oùlui vient l'épithète de Grammairien que l'on accole toujours à son nom. Les premiers éditeurs, en tête de leur préface, ne manquaient jamais de le traiter de poète très ancien, « poetaB antiquissimi ». Peu à p£u cependant, à mesure que le goût s'épurait et que l'on portait dans l'exaijnen des écrits un flair plus subtil, cette opinion fut
IIERO KT I.EAXDIîE
abandonnée. Des premiers temps de la Grèce où il était censé avoir vécu, Musée s'est vu ramené d'abord au II<^, puis au IV« et même au V^ siècle après Jéfeus-Christ. Tel est du moins l'avis de Casaubon, de Heyne et de Heinrich , l'un de ses plus récents et plus heureux interprètes. Ce n'était pas celui du docte Jules Scaliger, qui rompit à ce propos bien des lances et s'obstina à confondre l'auteur du poème d'Héro et Léandre avec l'ancien Musée, poète athénien , contemporain et disciple d'Orphée , dont Virgile au Vie livre de l'Enéide, a parlé si magnifiquement.
La méprise, il faut l'avouer, était un peu forte. Que ne dirait-on pas d'un
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critique de nos jours qui prendrait notre Théophile Gautier pour son homonyme , le Théophile du temps de Louis XIII, ou qui, par une erreur moins excusable encore, placerait Victor Hugo parmi les vieux trouvères dont il a si splendidement ravivé les inventions dans la Légende des siècles?
Les confrères de Scaliger le malmenèrent de la belle façon, pour s'être ainsi grossièrement trompé; sa réputation d'érudit en fut diminuée. Le dé chaînement contre lui devint si grand que son propre fils crut devoir protester lui-même et marquer son dissentiment : « Je n'adopte pas sur ce point dit-il, le jugement de mon cher père.
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que ces pointes et ces fleurs de rhétorique avaient tellement séduit qu'il n'hésite pas à mettre Musée au-dessus d'Homère : Neque in hoc sequimur optimi pàrentis nostri judicium, quem acumina illa et flores declamationis ita ceperunt. ut non dubitarit eum Homero praeferre. » Gardons-nous de prendre au pied de la lettre et d'accepter, dans ce qu'elle a de sévère et d'excessif, la décision du fils de Scaliger. Sans doute Musée , écrivant au milieu d'un monde plus sensible au brillant de l'esprit qu'aux beautés naturelles et nues, a cédé parfois au goût d'alentour. Il se ressouvient trop d'Ovide et de Callimaque, attentif comme eux à
relever chaque détail par la grâce, la délicatesse et les coquetteries de l'expression. N'arrive pas qui veut à une époque vierge, où l'on puisse à volonté être grand, simple et naïf. Mais avec quel art ne voile- 1- il pas ces légers défauts! Son vers facile, gracieux et coulant, plein de flamme et d'énergie, peint à ravir les mouvements tumultueux où nous entraîne la fougue du désir et communique au récit un intérêt qui va toujours croissant. A travers son élégante harmonie circule une fraîcheur délicieuse qui tient à la vérité des sentiments, mais aussi à la pureté de la source hellénique. Chacun de ses tableaux est enlevé avec vi-
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gueur, tout court à l'événement; le seul reproche qu'on soit tenté de faire au poème, après l'avoir lu, c'est de finir trop vite, et l'on souscrit volontiers à l'éloge qu'en a fait Musurus de Crète, lorsqu'il dit qu'il fut achevé par les divines mains de l'Amour.
Si quelqu'un pourtant, au contact de l'ardente et fiévreuse peinture d'où sont bannies la chasteté et ces tendresses délicates qui nous charment dans des œuvres modernes, telles que Paul et Virginie, par exemple, était tenté de préférer ces fruits plus nouveaux et mieux appropriés à notre goût, cela nous étonnerait peu. Ne faut-il pas un certain effort d'esprit et comme un
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dépouillement volontaire pour se plaire franchement aux libertés du génie grec?
C'est dans le texte seulement que l'on peut goûter toutes les grâces de l'original et respirer l'antique parfum; aucune traduction n'en saurait rendre la suavité ni la fleur exquise. Mais ce plaisir délicat n'étant accessible qu'à un petit nombre d'esprits favorisés, nous avons, pour suppléer à l'insuffisance commune , remplacé le poème de Musée par deux versions françaises, l'une en vers, celle de Clément Marot, qui par son enjouement et sa naïveté lutte souvent avec bonheur contre la difficulté; l'autre en prose, celle de La
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porte du Theil ' qui est d'une fidélité scrupuleuse, et peut donner à ceux qui n'entendent pas le grec une idée du génie de cette langue, étant d'un écrivain qui en connaissait les nuances les plus délicates et les plus légères et qui usait de toutes les ressources de la sienne. Nous l'avons préférée à des traductions plus récentes, où l'on s'efforce de serrer le texte d'aussi près que possible et de montrer à nu la pensée et la forme de l'original. 11 ne nous parait pas que ces tentatives, si méritantes qu'elles soient , aient eu Jusqu'à présent le succès que l'on
1. Xé à l'.tiis le 13 juillet 1742 et mort dam l:i mûme Tille le 28 mai 1815.
s'en était promis. Le public ne mord pas volontiers à ces phrases dures et rauques, à demi barbares et qui ne sont plus ni françaises ni grecques. Dans un tel travail, la qualité que l'on réclame avant tout, c'est l'agrément; ce n'est rien d'être archaïque et littéral, si vous oubliez d'être lisible.
LAPURTE DU TIIEIL
Muse, chante ce (lambeau, confident des larcins de l'amour; et ce nageur nocturne, que l'hymen attendait au delà des mers : chante ces plaisi.-s clandestins, que jamais l'immortelle Aurore n'éclaira : chante Abydos et Sestos, où les noces de Héro n'eurent de témoin que la nuit.
ET LEAXDUE
J'entends nager Léandre, et pétiller ce flam beau, étendard de l'Amour, messager de Vénus, ordonnateur des noces furtives de Héro ; flambeau, qu'après cet office nocturne Jupiter aurait dû placer dans la voûte étoilée, sous le nom d'astre propice aux amours, puisqu'il fut le complice d'une tendre fureur, puisqu'il annonça fidèlement les ordres d'une amante inquiète, jusqu'au moment où s'éleva le souffle impétueux d'un vent ennemi. 'Viens donc, ô Muse, et déplore avec moi le sort, qui, d'un seul coup, éteignit ce fanal et perdit Léandre.
Aux bords de la mer, en face et proche l'une de l'autre, sont les villes de Sestoset d'Abydos. C'est là qu'Amour, tendant son arc, d'un seul trait lancé sur les deux cités, blessa un jeune homme et une jeune beauté. Le charmant Léandre, la tendre Héro ; c'étaient leurs noms : tous deux pareils, tous deux astres brillants de leur ville. L'une demeurait à Sestos ; l'autre habitait dans Abydos. Passant, qui que tu
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sois, cherche la loup d'où la jeune Héro, le fanal à la main, guidait son amant; cherche le détroit retentissant de l'antique Abydos, où l'onde murmure encore du destin de Léandre. Mais, comment Lêandre, fixé dans Abydos, brûla-t-il pour Héro ? comment l'en flamma-t-il à son tour?
Issue du sang des dieux, la charmante Héro servait de prétresse à Cypris. Nouvelle Cypris, mais ignorant les plaisirs de l'hymen, elle habitait, loin de ses parents, une tour voisine de la mer. Sage et modeste, jamais on ne l'avait vue se mêler avec les femmes assemblées, ni danser avec les compagnes de son âge; elle voulait éviter les propos malins d'un sexe Jaloux; car toujours les femmes ont jalousé la beauté. Craignant Vénus et le carquois brûlant de son fils, sans cesse elle priait la déesse, et souvent, par des dons, tâchait de désarmer l'Amour. Hélas! elle n'échappa point à ses traits enflammés.
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Bientôt revint le jour où l'on célèbre dans Sestos Adonis el Vénus, jour solennel, où les étrangers accourent dans cette ville de toutes parts, des îles que la mer couronne, des côtes de l.'Hémonie et des rivages de Chypre. Les femmes alors désertent Cythère, et les monts odorants de la Syrie ne voient plus de jeunes filles danser sur leur cime. Nul des habitants des lieux d'alentour, de la Phrygie, d'Abydos, surtout, nul jeûna homme sensible à l'amour ne manque à cette fête, et, sitôt que le retour en est annoncé, tous arrivent dans Sestos, moins empressés de sacrifier aux dieux que de voir les jeunes beautés qu'attire ce grand jour.
Déjà l'aimable Héro s'avance dans le temple. De son charmant visage part l'éclair de sa beauté : c'est l'astre argenté de la nuit qui se lève. Pareille au bouton nuancé de la rose, sa joue d'albâtre se colore d'un tendre incarnat. Au travers de la gaze blanche qui la
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couvre, sa peau vermeille paraîi un champ de roses nouvelles. Elle marche, el sous ses pas il semble que des roses vont éclore. Mille grâces brillent, sur sa personne. Les poêles Jadis n'ont compté que trois Grâces, quelle erreur! l'œil seul, l'œil riant de Héro pétille de cent grâces. Certes ta prétresse, ô Cypris, était digne de toi.
Telle, effaçant toutes les belles, la prêtresse de Vénus parut elle-même une autre Vénus. Déjeunes et tendres cœurs en furent bientôt épris, et tous brûlent déjà d'obtenir ses faveurs. A chaque pas qu'elle fait dans ce temple superbe, les yeux, les esprits, les cœurs volent après elle. L'un cède à son ravissement et
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s'écrie : " J'ai vu la ville de Lacédémone , Sparte, où se dispute le prix de la beauté, mais je ne vis jamais tant de majesté, de fraîcheur et d'appas. Déesse de Cythère, ne serait-ce point la plus jeune de les Grâces? Je la fixe et fatigue mes yeux, sans me rassasier de la voir. Puissé-je la posséder un instant et mourir aussitôt! Qu'elle partage ma demeure et ma couche et je n'envie rien à l'Olympe. Ou, si c'est trop de prétendre à ta prêtresse, donae-moi donc, ô Cypris, une épouse qui lui ressemble. ■> Ainsi disait l'un, tandis qu'un autre, non moins épris de tant d'attraits, cachait avec soin sa blessure.
Pour toi , malheureux Léandre , à peine as-tu vu cette fatale beauté, soudain un trait brûlant t'a percé. Tu ne languiras point dans un secret martyre ; il te faut mourir ou posséder Héro. Le feu du désir s'allume chez loi aux étincelles de ses regards, ton coeur
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s'embrase, une flamme inextinguible le dévore. Car le trait que lance une beauté parfaite est plus rapide que la flèche ailée : il frappe l'œil, et de l'œil il pénètre et s'enfonce dans le cœur.
L'étonnement, la crainte, la honte et l'audace s'emparent de lui tour à tour. Tant de beauté l'étonné, la crainte fait palpiter son cœur, la honte le retient, mais l'audace se soutient par l'amour, la honte est vaincue. D'un pas tranquille, il s'avance en face de la prêtresse et jette sur elle un coup d'œil flatteur, expression muette qu'entendit trop bien un jeune cœur. Héro comprend le désir du séducteur et s'applaudit de ses charmes ; elle soulève souvent le voile qui couvre ses appas et répond à Léandre par des regards furtifs qu'elle détourne aussitôt. Il triomphe ; la belle a connu son amour et ne l'a pas dédaigné.
Tandis qu'il épie l'instant de l'aborder sans
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témoin, le soleil vers les portes du couchant entraîne enfin la lumière et l'astre du soir amène l'ombre épaisse qui le suit. Dès que la nuit a déployé son voile ténébreux , devenu plus hardi, il s'approche de Héro, et pressant amoureusement ses doigts de rose, ne s'explique encore que par un soupir. Héro ne dit rien et, d'un air courroucé, retire sa belle main. Il laisse calmer ce premier mouvement de colère; mais bientôt, plus téméraire encore, il la saisit par son précieux manteau et l'entraîné au fond du sanctuaire. La timide prêtresse le suit lentement, comme à regret, et du ton menaçant ordinaire à son sexe :
" Etranger, quelle est ton audace! Malheureux, où veux-tu m'entraîner? Sors de ces lieux, laisse-moi, redoute la vengeance d'une famille puissante. Ojses-tu donc attenter à la prêtresse de Vénus? Oses-tu porter la main sur une Vierge? "
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Telles élaienl ses menaces, langage accoutumé des jeunes filles. Mais son courroux annonçait sa défaite; car dès qu'une femme menace un amant, le triomphe de Vénus est prochain.
Léandre le sait; il se livre aux transports du désir et, couvrant de baisers son cou d'albâtre :
■I 0 ma seconde Vénus, lui dit-il, ô ma seconde Minerve, car tu n'es pas une mortelle, mais une fille du dieu de l'Olympe, heureux celui qui t'a donné l'être! heureuse celle qui t'a mise au jour! trois fois heureux le sein qui t'a porté! Ecoute ma prière, prends pitié d'un amant vaincu par tes charmes.
" Prêtresse de Vénus , viens l'initier aux amoureux mystères de la déesse. Est-ce aux vierges à servir Cypris ? Non, les vierges ne plaisent point à Cypris. Veux-tu connaître ses fêtes aimables et ses orgies? l'hymen et le lit nuptial te les apprendront. Tu chéris Vénus;
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reconnais donc aussi le doux empire des cfiarmanls amours. Reçois Ion suppliant, ou, si lu veux, ton époux , victime que l'Amoup t'amène percé de ses traits. Ainsi le dieu léger qui porte un caducée d'or engagea l'audacieux Hercule dans les fers de la fille d'Iardan. Pour moi, ce n'est point l'éloquent Hermès, c'est Vénus qui me conduit à tes pieds. Songe à la nymphe d'Arcadie, la superbe Atalante. Fière de sa virginité, elle dédaignait la couche de l'amoureux Mélanion ; Vénus s'en ofTensa et bientôt Atalante languit pour celui qu'elle avait méprisé. Obéis, chère Héro ; crains Vénus et sa haine. »
Il dit et, par ces mots qui respiraient l'amour, il séduisit bientôt cette beauté d'abord si Tarouche.
Héro interdite, les yeux, fixés vers la terre, rougit, couvre son visage de son voile, fait quelques pas incertains et, d'un air modeste, ramène souvent son manteau sur ses épaules.
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signes certains de sa défaite, car le silence et l'embarras sont l'aveu des belles qui se rendent. Déjà le trait cruel et doux a porté; une flamme rapide s'est glissée dans son cœur, et les grâces de son amant la ravissent.
IJJ
Tandis qu'elle tient ses regards baissés, Léandre, d'un œil égaré par l'amour, parcourt avidement tous ses charmes. Enfin, d'une voix timide et, laissant échapper des larmes qu'arrachait la pudeur, elle lui répond :
'< Etranger, quel marbre n'annoUiraient point
tes discours? Qui l'a donc appris cet art séducteur? Hélas! qui l'a conduit dans ma patrie ? Mais lu parles en vain. Quoi donc ! étranger, errant, inconnu, tu prétends à mes faveurs! Nous ne pouvons former un hymen légitime; jamais il n'aurait l'aveu de mon père. Voyageur, si lu prolonges ici ton séjour, crois-tu dérober à tous les yeux un amour clandestin? Non, les hommes sont trop médisants, et la faute commise dans l'ombre paraît bientôt au grand jour. Mais dis, quel est ton pays, Ion nom? Tu sais le mien, il n'est que trop connu. Une tour fameuse, élevée jusqu'aux cieux, est ma demeure ; c'est là qu'avec une seule esclave j'habite, devant Seslos, des rivages escarpés où je n'ai de voisins que la mer; ainsi le veulent des parents sévères. Là ne viennent jamais danser ni les jeut)es hommes ni les filles de mon âge, mais nuit et jour retentit à mes oreilles le bruit d'une onde agitée
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par les venls. » A ces mois, elle abaisse son voile sur ses joues de rose ; la pudeur reprend ses droits et lui fait accuser sa Taiblesse.
Léandre, pressé de l'aiguillon brijlanl du désir, songe à faire triompher l'amour. Ce dieu rusé, s'il nous blesse, guérit aussi nos plaies. Vainqueur irrésistible, il éclaire les cœurs dès qu'il les a domptés. Ainsi lui-même alors inspirant Léandre, le séducteur, après un long soupir, répond : " Oui , charmante fille, pour loi je traverserai les flots courroucés; la mer fiit-elle intraitable et bouillonnante de feux. Si je dois partager ton lit, craindrai-je la tempête ou le bruit retentissant de l'onde mugissante? Non, non; mais chaque nuit, porté sur les eaux, ton amant saura passer à la nage le rapide Hellespont; car je demeure dans Abydos, proche et vis-àvis de ta ville. Seulement, du haut de ta tour, voisine des murs, montre-moi le soir un fa-
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nal : guidé par cet astre, je serai le navire de l'Amour. Les yeux fixés sur celle éloile, je n'observerai ni le coucher du Bouvier, ni le fier Orion, ni la queue toujours sèche de l'Ourse, et j'aborderai au port désiré de la patrie.
" Toi , chère amante, prends garde que le vent impétueux, éteignant ce flambeau, ce guide lumineux de qui mesjours dépendront, ne me fasse à l'instant perdre la vie. Tu me demandes mon nom, je suis Léandre, l'époux de l'adorable Héro. >■
Ainsi projetèrent-ils une union clandestine et nocturne; ainsi se jurèrent-ils que, fidèles au message de l'hymen, au signal du flambeau, l'une ferait luire ce fanal, l'autre soudain traverserait les flots. Après s'être promis de veiller pour l'amour, il fallut malgré soi se quitter. Héro rentre dans sa tour; Léandre , pour ne point s'égarer le soir, en remarque les abords , et regagne les
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murs élevés de l'antique Abydos. Combien de fois brillant, d'entrer dans la carrière amoureuse, leurs vœux hâtèrenl-ils le retour de la nuit?
EnTin, étendant son voile ténébreux, elle apporta le sommeil aux hommes, mais non à l'amoureux Léandre. Seul, sur les rivages bruyants de la mer, attendant le courrier de l'hymen, il cherchait des yeux le signal lointain de ses plaisirs, le trop funeste flambeau. Héro, dès qu'elle voit l'ombre noire chasser la lumière, allume le fanal. Soudain s'embrase le cœur de l'impatient Léandre; il brûle en même temps que le flambeau. Toutefois sur la rive, le retentissement des vagues bondissantes l'effraye un instant, mais bientôt, ranimant son audace il s'excite en s'adressant ces mots à lui-même :
" L'amour est terrible et la mer implacable, mais la mer n'a que des eaux, et l'amour a des feux qui me consument. Cède à
les feux, ô mon cœur, el ne redoute point les eaux. Cours au plaisir: que crains-tu des flots? Ignores-tu que Cypris est la fille des ondes? elle peut apaiser el la mer et mon mal. >i
Il dit et, sans plus tarder, dépouillant ses habits, les attache sur sa tète, s'élance du rivage el se plonge dans les flots. Il nage vers le fanal étincelant, et lui-même est son navire, son rameur el ses voiles.
Héro , du haut de sa tour élevée, tenant le flambeau, chaque fois que s'élevait le souffle ennemi des vents, le larantissait de sa robe. Enfin Léandre, après mille efforts, aborde au rivage. Elle accourt au-devant de lui, l'amène à la tour hors d'haleine el dégouttant d'écume, l'embrasse en silence sur le seuil de la porte et l'introduit dans celte retraite virginale qui s'ouvrait à l'hymen. Là elle l'essuie, le parfume d'essences et de roses, chasse l'odeur de la mer, l'entraîne encore tout haletant sur
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un duvet moelleux et, l'enlaçant de ses bras, exprime ainsi sa tendresse :
" Époux qui viens de souffrir ce que jamais époux n'a souffert , assez tu as lutté contre l'onde amère et l'odeur suffocante des vagues agitées; oublie dans mon sein tes fatigues. »
lY
Elle dit : Léandre lui délie sa ceinture ; le doux mystère de Vénus eslaccompli. Hymen réel, mais sans pompe ; coucher nuptial, mais sans hymnes. Point d'invocation des poètes à Junon, point de (lambeaux brillants ni de danses légères autour de la couche; point de père ni de mère vénérable qui chantent
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l'hyménée. Mais le silence, dans cette heure du plaisir, avait dressé ce lit et préparé celte couche ; l'ombre seule para l'épouse et la fête se célébra sans concerts. La nuit présida toujours à ces noces; jamais l'aurore ne vil Léandre dans ce lit où il entra si souvent. Chaque matin, plus désireux encore que rassasié de plaisirs, il retournait à la nage dans sa patrie et la modeste Héro, fille le jour, femme la nuit, trompait ainsi ses parents. Que de fois ces amants conjurèrent-ils le soleil de précipiter sa retraite!
Ainsi forcés à cacher leur amour, ils goijtaient en secret les plaisirs de Vénus. Mais ce temps fut bien court et ce bonheur mal assuré dura peu. Bientôt la saison glaciale des hivers amène les plus horribles tempêtes ; de noirs tourbillons, s'engouffranl au fond des mobiles abîmes, ébranlent les humides fondements delà mer. Déjà, redoutant l'orageu-x et perfide élément, le nocher, dans l'un et
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l'aulre porl, a relire son vaisseau. Léandre seul, l'audacieux Léandre, n'est point arrêté par l'orage, et l'impiloyable, le funeste fanal qui . du haut de la tour, lui donne le signal accoutumé du plaisir, l'excite à braver les Ilots courroucés. Mais toi , malheureuse Héro, ne devais-tu pas, à l'approche des hivers, te priver de Léandre et ne plus faire luire cet astre passager de l'hymen ? Hélas ! le destin et l'amour en ont ordonné; un charme fatal t'entraîne et tu montres à ton amant le flambeau, non plus de l'amour, mais de la mort.
Il était nuit, temps où les vents plus fou gueux, par leur souffle orageux excitant la tourmente, fondent tous ensemble sur les rives du détroit. Toutefois Léandre, brillant de revoir son épouse, s'élance sur le dos bruyant de la mer. Déjà les flots s'accumulent et les eaux s'amoncellent; les vagues s'élèvent aux nues, les vents se combattent et résonnent
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de toutes parts, Zéphyrs gronde contre Eurus. et Borée menace Notus avec d'affreux sifflements; un bruit épouvantable retentit sur les ondes.
Dans cette cruelle tempête , Tinfortuné Léandre, tantôt invoque la déesse née au sein de l'onde ou le dieu même de l'humide élément, tantôt rappelle à Borée sa charmante Orythie ; mais les dieux sont sourds, l'amour n a pu fléchir les Parques. Battu des flots qui l'assaillent de toutes parts, il. erre à leur gré. Bientôt ses jambes se lassent et ses bras fatigués refusent de se mouvoir. L'onde impétueuse entre dans sa bouche; il boit à longs traits l'amer et funeste breuvage; enfin le vent cruel éteint l'infidèle fanal et Léandre perd à la fois son amour et la vie.
Héro, dans l'attente, l'œil toujours ouvert, repassait en son cœur mille pensées accablantes. Le jour vient et son amant n'a point paru ; elle promène ses regards sur le vaste
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dos de la mer, croyant que, peul-élre, le fanal éleinl, il s'est égaré ; elle le voit au bas de sa demeure tout déchiré par les rocs. A cet as pect, elle arrache le voile délicat qui couvre son sein et se précipite du haut de la tour.
Ainsi mourut Héro sur le corps de son amant et le trépas même ne put les séparer.
MAROT AUX LECTEURS
A peine esloit la preseitle histoire hors de mes mains (lecteurs débonnaires) que je ne sçay quel avare libraire de Paris, qui la guettait au passage, la treuva et l'emporta tout ainsi qu'un loup affamé emporte une brebiz, puis me la va imprimer en bi£er}e du Palais, c'est asçavoir en belle apparence de papier et de lettre, mais les vers si corrompuz et le sens si desciré, que vous eussiez dict que c'esloit la diite brebiz eschappée d'entre les dents du loup: et qui pis est, ceulx de Poictiers, trompez sur l'exemplaire des autres, m'en ont faict autant. Quand je vey lefruict de mes labeurs ainsi
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accoustré, je vous laisse à penser de quel cuenr je donnay nu diable monsieur le babouin de parisien , car à la vérité il semblait qu'il eusl autant pris de peine à gasler mon livre que moy à le bien traduire. Ce que voyant, en passant par ta noble ville de Lyon , je priay ma'istre Sebastien Griphius, excellent homme en l'art de l'imprimerie, d'y vouloir mettre la main ; ce qu'il afaict,etlevous a imprimé bien correct, et sur la copie de l'autlieur, lequel vous prie (^pour vostre contentement et. le sien') si avez envie d'en lire , de vous arrcster à ceutx-cy. Dieu tout-puissant soit toujours vostre garde. De Lyon, ce 20' jour d'octobre 1541-
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Muse, dy moy le flambeau qu'on feil luyre Pour les amours secrètes mieulx conduire Dy moy l'amant qui, nouant en la mer.
AUoit de nuict les nopces consommer Et le nocturne embrassement receu Qui d'Aurora ne fut onc apperceu
Ne descouverl. Declaire moy au reste
Les murs d'Abyde, et la grand tour de Seste.
Là où Hero par amour tant osa,
Que Leander de nuict elle espousa.
J'oy Leander desja nouer, ce semble, El flamboyer le flambeau tout ensemble : Flambeau luysanl annonçant la nouvelle De seure amour, et qui d'Hero la belle Toute la nuict la fesle décora, Quand le doulx fruict des nopces savoura Flambeau d'amour, le signal mis exprès, Que Juppiter devoit planter auprès Des astres clers, pour le hault bénéfice D'avoir si bien de nuict faict son office, Et le nommer l'estoille bien heureuse, Favorisant toute espouse amoureuse ; Car il servit Amour en ses négoces:
Et si sauva cestuy là qui aux nopces Alla et vint par les undes.souvenl, Ains que le fort et trop malheureux vent Se fut esmeu. Vien donc, ma Muse, affin
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De me chanter le louljusqu'à la fin, Qui telle fut, que par un dur esclandre Elle estaingnit le flambeau et Léandre.
Seste jadis fut ville fréquentée ; Vis à vis d'elle Abyde estoil plantée.
Et entre deux floloit l'eau de la mer. En ces deux lieux Cupido, dieu d'aymer, Tira de l'arc une mesme sagette, Rendant d'un coup à ses flammes subjecle Une pucelle et un adolescent Nommé Léandre, agréable entre cent, Et l'autre Hero, pucelle desja meure, plie faisoit en Seste sa demeure, Luy en Abyde, et furent en leurs ans Des deux citez les deux astres luysans, Pareilz entre eulx. Je te supply, lecteur, Quand par la mer seras navigateur, Fais moy ce bien (si passes là autour) De l'enquérir d'une certaine tour Là où Hero (un temps fut) demouroil.
Et des creneaulx à Léandre esclairoit.
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De demander mesmemenl le souvienne La mer bruyant' d'Abyde l'ancienne, Qui en son bruyl plainct encores bien fort De Léander el l'amour et la mort.
Mais dont advint que Léander, estant En la cité Abydaine habitant.
Fut amoureux d'Hero, jeune pucelle, Jusques à vaincre enfin le cueur d'icelle?
Hero, jadis, pleine de bonne grâce.
Née de riche et de gentille race, Estoit nonnain à Venus dédiée.
Et se tenoit, vierge et non mariée, En une tour dessus la mer assise, Où, ses parens, bien jeune, l'avoienl mise. C'estoit, de vray, une Venus seconde.
Mais si honteuse et chaste, que le monde Luy desplaisoit, et tant s'en absenta, Qu'onc l'assemblée aux femmes ne hanta.
Et davantage, aux lieux jamais n'alloil Où la jeunesse amoureuse balloit, Ny aux festins, ny à nopces aucunes.
liO
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Les femmes sont voulunliers envieuses.
Mais humblement elle faisoil sans cesse
Veuz et offrande à Venus la déesse.
Souvent aussi alloit sacrifier
A Cupide, pour le pacifier,
Non moins craingnantsa trousse trop amere
Que le brandon de sa céleste mère;
Mais pour cela ne sceut finablement
Les traictz à feu éviter nullement.
Orestoient jà les moys et jours venus Que Sesliens celebroient de Venus La grande feste, et du bel Adonis.
Là vindrent lors les peuples infinis 0(ii habitoient les petites et grandes Isles d'autour; tous y vindrent par bandes. Du fons de Cypre à la cerimonie Vindrent les uns, les autres d'Hemonie.
Femme du monde en toute Cytherée N'est en faubourg ne cité demourée; N'y eut danseur n'y autre demeurant Dessus Lyban, le mont bien odorant.
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En évitant des femmes les rancunes ; Car pour raison des beautez gracieuses Ne Phrygien (tant aymast le séjour) Qui ne courust veoir la feste ce jour. Tous ceulx dAbyde, aux Sesliens voisine, Tous jouvenceaux qu'Amour tient en saisine Y sont venuz : car voluntiers ilz vont Là où l'on dit que les festes se font, Plus pour y veoir des dames les beautez Que pour offrir leurs dons sur les aulelz.
Dedans le temple où se faisoit la feste Hero marchoit en gravité honnesle.
Rendant partout de sa face amyable Une splendeur à tous yeulx agréable.
Telle blancheur au visage elle avoil Que Cynthia, quand lever on la voit; Car sur le hault des joues paroissoient Deux cercles ronds, qui un peu rougissoient Comme le fond d'une rosf nayfve, Mesié de blanche et rouge couleur vive. Vous eussiez dict ce corps tant bien formé
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Sembler un champ de roses loul semé, Car par dessus sa blancheur non pareille La vierge estoit de membres si vermeille, Qu'en cheminant ses habilz blancz et longs Monslroienl par foys deux roses aux lallons. D'elle au surplus sorloienl bien apparentes Grâces sans nombre, et toutes différentes. Vray est qu'en tous trois Grâces nous sont paino- Des anciens : mais ce ne sont que faine tes, [tes ■Veu que d'Hero un chascun œil friant Multiplioit cent grâces en riant, Si que Venus (si trop ne me deçoy) Avoit trouvé nonnain digne de soy.
Ainsi passant de beauté toutes celles Qu'on eslimoit en son temps les plus belles. L'humble novice à Venus bien décente Apparaissoil une Venus récente; Dont il advint, quand ainsi se monstra. Qu'aux tendrescueurs des jouvenceaulx entra. Et n'en fut un qui n'eust en son courage Désir d'avoir Hero par mariage.
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Chascun l'admire et chascun la contemple. Si qu'en allant çà et là par le temple, L'œil et le cueur de tous ceulx qui la veirenl (Où qu'elle allasl) tout le jour la suyvirent. Et un jeune homme entre autres esloit là. Qui en ce poinct tout esbahy parla ; « J'ay plusieurs foys veu Sparte la cité, Lacedemone ay par tout visité, Là où on oyt, par manière d'esbat, Sur les beautez chascun jour main débat; Mais telle fille encores n'ay je veue, Qui soit de grâce et beauté si pourveue. Peult estre aussi que "Venus en ces places A faict venir quelc'une des trois Grâces. Certes, lassé de regarder je suis, Mais de la veoir saouler je ne me puis. Content serois d'estre en terre boulé Après avoir au lict d'Hero monté; El dieu du ciel eslre ne.vouldrois mye, L'ayant chez moy pour espouse et amye.
Helas! Venus, si c'est chose odieuse
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Que de loucher à ta religieuse,
A tout le moins avecques moy assemble
Par mariage une qui luy ressemble. »
Ainsi disoient mainlz gracieux et doulx Jeunes amans. Mais un autre sur tous, Taisant son mal, hors du sens se jectoit Pour la beauté qui en la vierge estoit. O Leander, qui tant souffris, si est ce Qu'après avoir veu la demy déesse Tu ne voulois soubz l'aguillon d'aymer Couvertement ta vie consommer, Aincoys, estant à l'improviste attainct Des traicts chargez d'un feu qui ne s'estaincl Tu n'eusses eu de vivre patience Sans de la belle avoir expérience. [fort
Aux raiz des yeulx creut le brandon plus D'amour cruel, dont par le grand effort Impétueux de la (Ïambe invincible Brusloit sans fin le povre cueur paisible.
Aussi beauté excellente bien née En femme honneste et non contaminée
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Aux hommes est plus aiguë et perçante Que Iraicl volant tiré de main puissante : L'oeil est la voye, et quand frappé se sent, La playe coule, et doicl au cueur descend. Si devint lors l'amant dont je vous compte Ravy, tremblant, tout honteux et sans honte ; Du cueur trembla : honte le tenoit pris. Ravy estoit en beauté de tel prix; Finablement, amour l'a tant dompté, Que de honteux le rendit eshonté.
Par amour donc de soymesmes cherchant A n'avoir honte, il s'en alloil marchant Tout pas à pas, et print l'audace après De costoyer la vierge d'assez près; Puis de travers tourne de bonne grâce Ses yeulx tous pleins d'amoureuse fallace. Et l'induisant par signes sans mot dire A désirer la chose qu'il désire.
Incontinent qu'elle se veit aymée, Bien ayse fut, se sentant/ estimée, Et plusieurs foys tout bellement baissa
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Sa belle Tace, el puis la redressa,
Guignant de l'œil Léander doulcement',
Qui en son cueur fui ayse grandement
De ce qu'Hero son amour entendit.
Et l'entendant point ne se defTendit.
Donques tandis que son heure opportune
Il espyoit pour suivre sa fortune,
Le clair soleil vers Occident liroit.
Et peu à peu sa clarté retiroit.
Si que Vesper on veit de l'autre part,
Qui jà du jour tesmoignoit le départ,
Parquoy, voyant le jouvenceau Léandre
De toutes parts les ténèbres s'espandre,
Plus hardiment d'elle s'approcher ose.
Et .luy serra les doigts plus blancs que rose,
En souspirant; et elle sans mot dire
Comme en courroux sa main blanche retire.
Dès qu'il sentit aux gestes la pensée
Édition (le
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D'Hero en branle, et demy eslancée,
De la tirer print très bien l'aventure
Par l'un des plis de sa riche vesture,
La deslournanl, et la menant adonc
A l'un des boutz du temple grand et long :
Et elle alloit après luy pas à pas
Tout lentement, comme ne voulant pas:
Puis de propos femenins l'a tencé,
Disant ainsi : « Estes vous insensé,
Mon gentilhomme? Entreprenez vous bien
D'ainsi tirer une fille de bien?
Croyez qu'icy fort mal vous adressez :
Allez ailleurs, et ma robe laissez.
Que n'esprouviez, à vostre grand dommage.
L'ire et fureur de mon grand parentage.
Prier d'amour est chose defTendue
Nonnain qui s'est vierge à Venus rendue,
Et n'est loysible inventer achoison
D'aller au lict de fille de maison. ■>
Telle paroUe aux filles* convenable Tenoil Hero à l'amant bien aymable.
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El quand Léandre eul de la vierge ouy
Le doulx courroux, il fui loul resjouy,
Senlanl en elle (à celte occasion)
Les signes vrays de persuasion :
Car lors que femme à un amant conteste,
Son contester signe d'amour atteste.
Doncques, après qu'il eut de grand'ardeur Baisé son col blanc et de bonne odeur. Désir d'amour qui l'aguillonne et poinct Le faict parler à sa dame en ce poincl : " Chère Venus après Venus la gente.
Noble Pallas, après Pallas prudente.
Je parle ainsi, car trop grandement erre Qui t'accompare aux femmes de la terre, Veu que tu es, à bien te visiter, Toute semblable aux filles Juppiler; Bienheureux est celluy qui te planta, Et pleine d'heur celle qui t'enfanta.
Si le supply, enlen à mes clameurs.
Et pren pitié des contraincles d'amours Tu le dis fille à Venus consacrée :
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Fais donc cela qui à Venus agrée;
Vien, vien, m'amye, el d'une amour égale
Entrons tous deux en sa loy conjugale;
Ce n'est pas chose aux vierges bien propice.
D'administrer à Venus sacrifice :
Venus ne prend aux pucelles plaisir;
Ses vraiz statuz (si tu as le désir
De les scavoir) et ses mystères dignes
Ce sont anneaulx, nopces, liclz el courtines.
Puis qu'aymes donc Venus doulce etlraiclable
Aymé la loy d'amour tant délectable,
Et me recoy, en laissant tous ces vœux,
Pour humble serf, ou mary, si tu veulx ;
Serf que pour toy Cupido a vené,
A coups de traict poursuivy et mené,
Usant, hélas! en moy de tel elTort
Que feil Mercure en Hercules le Tort,
Quand le mena soubz sa verge dorée
Servir la nymphe en Lydie honorée.
Las ! quant à moi. Venus au beau corsage
M'a rendu tien, non Mercure le sage.
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0 noble vierge, il ne fauL qu on te die
D'AlhalanU, la belle d'Arcadie ;
Tu scais comment en amour soulager
Ne vouloit pas le beau Meleager,
Pour demeurer tousjoups vierge obstinée ;
Mais au moyen de Venus indignée
Elle devint de luy plus amoureuse
Qu'au paravant ne luy fut rigoureuse.
Pourtant, m'amye, aux choses que j'ay dictes
Te fault ranger, que Venus tu n'irrites. >>
Ainsi l'amant persuadoit de bouche La belle Hero, encor toute farouche.
Si que les motz tant doulx qu'ouys elle a Féirent son cueur vaciller çà et là.
La vierge adonc, muette devenue, Sa veue en terre a longuement tenue, Cachant sa face, en laquelle luy monte Ce sang vermeil lesnioingnage de honte.
Puis cheminant pensive se monstroit, Et sans besoing bien souvent accoustroit Ses vestemens, tous signes en partie
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D'une pucelle à aymep convertie El silence est la promesse accordée De toute fille ainsi persuadée.
Or sentoil jà ceste cy les secousses El aiguillons des amours aigresdoulces, Pource qu'en cueur si noble et de haull prix Facilement le doulx feu s'estoil pris; Puis esbahie estoit d'autre coslé Du doulx Léandre et de sa grand' beauté.
Donc, ce pendant qu'en la terre ses yeulx Elle eust fichez, Léander, curieux Et plein d'amour, de veoir n'esloil lassé Son tendre col, qu'elle tenoil baissé, Lequel pourtant finablemenl leva, Puis, rougissant, ainsi dire elle va :
<i Je ne croy pas. Seigneur, que le pouvoir Tu n'eusses bien d'une roche esniouvoir Par les devis. Qui t'a faicl si sçavant A mettre molz deceplifs en avant, 0 povre moy ! et qui l'a incité De venir veoir mon pays et cité?
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Si est ce en vain que m'as propos lenu ; Car, veu que errant lu es et incongnu, El qu'en toy n'a seurelé de fiance', Comment peulx lu avoir mon alliance? Nous ne povons fpour bien le l'exposer) Publicquemenl tous deux nous espouser, Pource que j'ay mes parens au contraire; Et quand vouldrois par deçà le retraire En te faingnant personne fugitive.
Tu ne pourrois cacher l'amour furtive, Car en tout temps les langues sont amyes De faulx rapportz et toutes infamyes; Et ce' que faire en secret on prétend, En plein marché Malebouche l'entend.
Ce neantmoins, je le pry que je sache D'où tu es né, et ton nom ne me cache ; Si quiers le mien, ne te diray de non'- : Sçache de vray qu'Hero est mon droict nom,
Même édition : je ne le dirai non
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Et ma maison une tour haulle el droicle, Là où j'habite, en menant vie estroicle, Sans entrelien de personne vivante, Fors seulement d'une simple servante.
Cesle grand'tour devant Seste a son estre Sur creux rivage, auquel de ma fenestre Me sont les Ilots de la mer apparens ; Tel fut l'advis de mes rudes parens.
Autres voysins autour de moy ne hantent, Ne jeunes gens point n'y dansent ne chantent' ; Mais sans cesser, et de jour el de nuict, La mer venteuse à l'oreille me bruict. »
Adono Hero, honteuse de rechef, Vers son manteau baissa un peu le chef. Et en couvrit sa face illustre et claire, Pensant en soy : " Hero que veulx tu faire? . De l'autre part, Léander, d'une extrême Désir qu'il a, consulte avec soymesme
1. ICilition (le lai 1 ; lit jeunes gens n'y dansuid et n'y dmiilmt.
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Comme il pourra devenir si heureux De parvenir au combat amoureux.
Certes, Amour, variable en conseil.
Fait playe aux cueurs, puis baille l'appareil i : Et luy, par qui sommes tous surmontez - Conseille ceulx qu'il a priz et domptez : Ainsi feit il, ainsi donna secours A Léander, qui après tout discours Triste, et faisant d'un vray amant l'office, Va dire un mot plein de grand artifice :
« Vierge (dit-il), tant peu craintif seray Oue.l'aspre mer pour toy je passeray, Fusct ce un endroict d'innavigable gouffre, Voyre fust l'eau bouillante en feu et souffre; Je ne crains point la mer désespérée, S'il faull aller en ta chambre parée, Et si n'auray frayeur en escoutant
Même éilitioii
Et lui par qui iwiis sowmcs surmontez.
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L'horrible bruit de la grand'mer flottant.
Ains tous les soirs, mouillé, sans paour ne honte
Nageray nud en la mer Hellesponte :
Car il y a dislance assez petite
De la cité Abydaine où j'habite
Jusques chez toy ; fais moy sans plus ce tour
De me monstrer sur le hault de ta tour
Quelque lanterne ou brandon flamboyant
Devers la nuict, afin qu'en le voyant
Je sois d'amour le navire sans voile.
Ayant sur mer ton flambeau pour esloille ;
Aussi affin qu'en le voyant, ne voye
De Bootes l'occidentale voye,
Ny Orion cruel et pluvieux.
Ne le train sec du chariot des cieulx,
Qui de venir me pourroit bien garder
A ce doulx port où je veulx aborder.
Mais par sus tout (helas! ma chère dame) Si tu ne veulx qu'acoup je^perde lame, Pren garde aux venlz ; vueilles avoir le soing Que, trop esmeuz, n'eslaingnent au besoing
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Le clair flambeau conducteur de ma vie. Si au surplus de sçavoir as envie Quel est mon nom, Léander je m'appelle. Mary d'Hero, la gracieuse belle. •<
Ainsi tous deux ordonnoient le décret Du mariage, entre eulx clos et secret, Et de garder tout l'ordre taciturne Servant au faict de l'amytié nocturne, Dont le flambeau seroit seul lesmoingnage, En promectant tout d'un mesme courage, Elle, de faire esclairer le brandon ; Luy, de se mectre en l'eau à l'abandon.
Puis confirmans la nuict des espousailles Par un baiser donné en fiansailles, Force leur fut (à regret et envis) Se séparer et rompre leurs devis.
Si s'en alla Hero en sa tour haulle, Et Léander (affin que par sa faulte Ne s'esgarast de nuict en son retour) Merquoit de l'oeil le chemin de la tour, Et naviguoit vers Abyde tendant.
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Pensez en vous quanlesfoys ce pendant Ont désiré tous deux l'heure propice D'entrer au lict d'amoureux exercice
Or avoit ja la nuict d'eulx attendue La robe noire en l'air toute eslendue, Et les humains rendit par tous dormans, Fors Léander, le plus beau des amans, Qui sus le bord de la mer pour nager Attend pied coy le luysanl messager De ses amours, et guette de ce pas Le luminaire et jeu de son Irespas, Lequel luy doibt de loing monstrer parsignes Le droict chemin des nopces clandestines.
Si tosl qu'Hero veil que la nuict umbreuse Noircie estoit d'obscurlé ténébreuse, Songneusement comme elle avoit promis A le flambeau en évidence mis, Qui ne fut pas plus subit allumé Que Léander ne fus tout enflammé Du feu d'amour, si que son cueur ravy Et le flambeau s'allumoienl à l'envy
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Bien est il vray qu'oyant les sons horribles Que font en mer ces grands undes terribles, Il eut en soy frayeur de prime face ; Mais, peu à peu prenant cueur et audace, Pour s'asseurer parloil tout seul ainsi :
11 Amour est dur, la mer cruelle aussi : Un bien y a : ce n'est qu'eau en la mer. Et dedans moy ce n'est que feu d'aymer. Sus donc, mon cueur : prens le feu de ta part. Et ne crains l'eau qui en la mer s'espart; A ce coup fault qu'en amour me secondes. Dequoy crains tu les vagues et les undes? 0 cueur d'amant, n'as tu point congnoissance Que Venus print des undes sa naissance, El qu'elle a force et domination Dessus la mer, et sur l'alleclion Qui nous conduicl? » Mis à fin ce propos, Il despouilla ses membres bien dispos, Et des deux mains ses habitz desliez Autour du col a serrez et liez; Puis, s'esloingnant du bort un peu en ça.
D un sault de course en la mer se lança Tirant lousjours vers la clere lanterne, Et tellement en la mer se gouverne, Que luy tout seul navigant vers sa dame Estoit sa ner, son passeur et sa rame.
Hero, tandis, qui des creneaulx esclaires, De son manteau couvroil la lampe claire Quand s'eslevoil quelque nuysible vent, Et la garda d'estaindre bien souvent, Jusques à tant que Léander passé Au port de Seste arriva tout lassé, Et que la vierge en sa tour ' haulte et forte Le feit monter; mais sachez qu'à la porte Elle embrassa, d'amour et d'aise pleine, Son cher espoux quasi tout hors d'haleine, Ayant encor ses blancz cheveulx mouillez,-' Tous degoulans, et d'escume souillez.
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Lors le mena dedans son cabinel, Et quand son corps eust essuyé bien nel, D'huille rosat bien odorant l'oingnit, El de la mer la sanleur eslaingnit.
En un licl hault adonques il se couche. El elle auprès, qui sa vermeille bouche Ouvrit, ainsi parlant à son espoux, Auquel encor bien fort batloit le poulx : Amy, lu as beaucoup de travail pris, Plus qu'autre espoux n'en a onc entrepris; " Amy, lu as de travail pris beaucoup ; Assez te dois contenter pour un coup De l'eau sallée et de l'odeur maulvaise De la marine : or te melz à ton aise, El en mon sein ( cher amy qui tant vaulxi Ensevely les labeurs et travaulx'. »
Léandre adons la ceincture impollue
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Qu'elle portoil soudain luy a tollue D'autour du corps, et entrèrent tous nuds Aux sainctes loix de la doulce Venus.
HelaSjC'esloienldesnopces, mais sans danses C'esloil un lict, mais lict sans accordanoes D'hymnes chantez : nul poêle on n'y veit Qui du sacré mariage escrivist; Cierge beneit aucun n'y fut posé Pour illustrer le lict de l'espousé ; Là menestriers ne sonnèrent aulbades ; Là balladins ne jecterent gambades ; Chantz nuptiaulx point n'y furent chantez Par les amys et les deux parentez, Aincoys à l'heure à coucher disposée Silence feit le lict de l'espousée, Et l'ornement et principale cure De ceste feste estoit la nuict obscure, Si qu'Aurora, qui le monde embellit, Ne veit jamais couché dedans ce lict Le marié : car sans jour et sans guyde Tous les matins repassoit vers Abyde,
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Insatiable el plein dardant, désir De retourner au nocturne plaisir.
Quant à Hero, pour si seurement Taire Que ses parens ne congneussent l'affaire, Tousjours d'habit de nonnain se vestoit. El de jour vierge et de nuict femme estoit.
0 quantesfoys le beau jour évident Ont souhaitté descendre en Occident!
Ainsi leur grande amytié conduysoient Et en plaisir secret se deduysoient; Mais peu vescu ont en ceste manière, Et peu jouy de l'amour marinière; Car dès que vint le bruyneux yver, Voycy les vents tous esmeuz arriver.
Qui esbranloient les fondemens profons De l'eau débile, et battoient jusqu'au fons, Faisans mouvoir d'orage horriblement Toute la mer cà et là, tellement Que les nochers, fuyant les eaux irées, Avoienl aux portz leurs voiles retirées.
Mais le fort vent ne l'yver ne l'orage
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N'espovenla jamais Ion fort courage, O Leander ! ains la lampe allumée Dessus la tour à l'heure accouslumée Te donna cueur d'entrer en la marine Par ce dur temps, la faulse et la maligne.
Helas! Hero, de bon sens despourveue.
Devoit l'yver se passer de la veue De son amy, sans plus faire reluyre Le brandon prest à ses plaisirs destruire; Mais Destinée à son malheur la meine, Si fdict Amour : car de son plaisir pleine Meit sur la tour le flambeau sans propos, Non plus flambeau d'Amour, mais d'Atropos.
Or estoit nuict : quand les vents vehemens, Par merveilleux et divers soufilemens Poulsans l'un l'autre, en mer se remuèrent, Et peslemesle en fureur se ruèrent Sur le rivage, à celle mauvaise heure Le povre amant, que faulx espoir asseure D'aller encor aux ordinaires nopces, Estoit porté des bruyantes et grosses
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Vagues de mer. Jà les undes ensemble S'entrebaloienl ; l'eau sallée s'assemble Toulen un monl; les flolz sont jusqu'aux cieulx. La terre esmeue est des venlz en tous lieux Par leur combat; car Boreas se vire Contre Notus, Eurus contre Zephyre, Si que l'orage en mer bruyante espars Inévitable estoit de toutes pars.
Leandre alors, qui maulx intolérables Avoit souffert des undes implacables, Prioit Venus de lui estre opportune, Prioit Xhetis, se vouoit à Neptune, Et n'oublia de dire à Boreas :
" 0 Aquilon, qui tant labouré as Au faict d'amour pour la pucelle Attique, Entens à moy. » Mais nul dieu aquatique A son prier n'a l'oreille inclinée.
Et n'a l'Amour sceu vaincre destinée; Car, tout rompu de cesie impestueuse Emotion de la mer fluclueuse, Aux jambes eust les puissances débiles.
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Ses bras mouvans devindrent immobiles,
El en sa gorge enlroit avec l'escume
Grand' quantité d'eau pleine d'amertume.
Finablement, le vent par sa rudesse
Estaindre vint la lanterne traistresse.
Avec la vie et Tardante amytié
De Leander, digne de grand'pitié.
Tandis Hero avoit ses beaulx yeulx vers
TouBJours au guet, vigilans et ouvers.
Et lors sur piedz pleurant, pensant, resvanl,
La misérable, en sa face levant,
■Va veoir du jour la claire esfoile Aurore.
Et ne veoit point son cher espoux encore.
Parquoy, estant jà estainct le flambeau.
Deçà, delà, jecta son œil tant beau
Sur le grand doz de la mer, pour sçavoir
Si son amy navigant pourra veoir :
Mais las! si tost qu'elle eustjecté sa veue
Enconlrebas, la povre despourveue
Va veoir au pied de la tour, desciré
Contre les rocs, son amy désiré.
Dans quelques éditions
D'avoir veu mort Leander son ami/.
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KUITIOXS rARTlCLLIKIlKi' DL- rOÈMK DE MUSÉE
Il y ï\ quelques doutes sur la date exacte de la pix'iuièrc éditioude Musée. Albert Fabricius. dans î^a Bibliothèque grecque, liTrel", chapitre XVI, prétend qu'elle parut en 1486. Son dire se fonde sur la mention suivante que l'on trouve dans le Catalogue de la Bibliothètiuc de Pierre France :
Ilunicri Batrachomtjomachia , gnece, Venetih. 1486 : ittin rorioiiim excerptœ Seiiteutitect 3tugivi l'oematiou. grvLtx, tUteris quadratis.
Mais il est à présumer que ce poème tle Musée, publié à une date postérieure, aura été joint au volume après coup.
lieux autres vieilles éditions sans date, l'une in-1' chez Aide à Venise, grecque et latine, l'autre imprimée à Florence vers 1495 en lettres majuscules et qui paraît être l'une des cinq données par Jean Lascaris chez Vcneziîvno, se disputeraient aussi la priorité. Il est trop difficile, il cette distance, de trancher la question d'une manière certaine; mieux vaut donc établir la liste dans l'ordre chronologique probable et préciser, quand il y aura lieu, le mérite des plus importantes. C'est ce que nous allons essayer de faire en séparant celles qui ne contiennent que le poème des recueils où il est mêlé à d'autres productions.
Mwsoii Opusculum de Ilerone et Leandro , quod et in huinam Unijuam ad verbiim (ranslatii7>i estl'eiieliis, Aldus, petit in-V grec et latin.
La traduction latine est de Marcus ilusurus, à qui l'on doit deux épigrammes sur Musée. Kn général, on regarde cette édition, qui est fort rare, eontme la première de ce petit Jjoème et en même temps comme le premier ouvrage sorti des presses du
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célèbre Aille Miinuco. Elle .lurait iti mise au jour Tcrs H84. C'esl une plaquette de 22 feuillets, dout 10 pour le grec, à 20 vers par pape. Vendue 500 fr. et même 620 francs par Thompson, reliée en maroquin vert. Un exemplaire a été adjugé pour 200 fr. il la vente Bontourliu.
J/«.«ti aiitiquissimi poetœ (le Lcandrl et Ilenm A muribus. In wililjus Egidii GuurmoiUii. Paris, sans (laïc, vers 150/, iii-4*.
Cet opuscule de 8 feuillets ne donne que le texte et doit être, d'après Renouard, le premier essai grec de Gourmont. Vaut de 50 à 60 francs.
ilusmi Opusculum de llerime cl Leumlro (arœce), Cumiiluti, sans date, rers lôl-l, iu-V de Is feuillets.
Édition d'une rareté excessive, qui est peut-être le début de la typographie grecque en Espagne et qui a été imprimée il Alcala de Ilcnarès, lu patrie de Cervantes, cii se trouvait une université fondée par le cardinal de Ximeuès. Un exemplaire a été vendu 500 francs.
Jlnsmi antiquissimi poetœ de Lcandri cl Ilerus A murihus {grœce). Impression Culuniœ, apud Eueharium Cervicornu, ttnnu 1517, mensis Junii, die décima seplima, petit inA' de S feuillets comme le
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im'c^xleiit. 11 est tout aussi rare, quoique moin;* précieux.
Musœi de insanno 1/eriis et Leandri Amore,pnewatiuii (jgrœce). Idem latine paraphrastc, Guil. de 3/ara. CoJoîiice, apud Joan, Soterum, lô2o, ï/j-H". Ou y n joint le texte grec du Jugement des Dieux de Lucien. Vaut de 5 à 6 francs.
Opusculum de Hcrunc et Leandro. SenifntiiK vumostichœ ex rariis poetis [ffiœce). l^arisiis,apud C/itisl. )f'ei:hel, 1538. Petit in-8* de 24 feuillet.'!, ei que l'on trouve ordinairement réuni aux dc\ix opuscules suivauts donnés la même année par cet imprimeur.
Mttsœi Opusculum de Herone et Leandro (latine), IKtit in-8' et Musœi Opusculum de A moribus Leaiidii et Ilerus. Guil. de M arn paraphrasie, Joliaiiuif Vatelli Cœitilieiisis commentariis enarratum,égalemeut in-S*.
Deux grossières vignettes gothiques sont intercalées aux pages 12 et 13 du premier de ces opuscules ei reproduites aux pages 2 et 3 du second. Elles rei>résentent, l'une Héro éclairant du haut de sa tour Léandre qui nage vers elle ; l'autre le moment où elle se précipite sur le cadavre de sou amant.
11 y a encore une édition de Paris, lj4G, iudiinnie dans la Bibliothèque (grecque de Fabricius, livre l", chapitre XVI, que nous n'avons pu retrouver.
J/its(ti, txtnstissimi rciivutissimigiie poelœ gtœci ICiulupcegniuH Herus et Leandri {grec et latin) t'ttm t't-rsione Jalitia jirvrsa-forsa, citi arcesgeruitt iili'a ^iisdem aiyumeiUi puemalia, quœ slnoula i-'llei/it et ciimmenlario libro illustrarit Daniel J'arcits, Philippi Jiliits, Oaridis nepos. J^raitco/urti îiiipeHsis Gtiil. Fitzeri, 1627, in-V. Avec une jolie vigneile de Th. de Bry au frontispice, figurant uu huiunic et une femme qui se serrent la main sous l'tau d'une aigmère et pour devise : Jlanus mamtm laial.
Outre le poème de ifusée, ce volume contient les lieux héroïdes d'Ovide ainsi que le Leaiider et Eiu de Clément Marot, qui est criblé de fautes d'impression- Il renferme encore l'ennuyeux poème latin de G. Barihius, Leandridvs libri I/I, etc.
L'édition étant peu commune et offrant pour la ) Ti-Uiière fois les traductions ou imilations du ]>oènie qui avaient paru jusqu'alors et, de plus, un ample oonnnen taire, se vend de 12 à lô francs, I)ien qu'elle i'i'n IKU agréable à lire.
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Jftixœns, <ir llie Lovas of Jh'to aiid Leaiiilei: V'ith annuiations ujxm lltc oriijhiut. ISy air liubcrl Sl(i2>yUuii. London, 164",îh-12, nrcc un frontispice de Marshall.
Tlic Loves of Ifero and Leander, a mock-jyocui , icilk rltiiice pièces of Drolhrij. London, 1(551, i;i-12.
Lusus amatoritis. sire JInsœi poeina de Herone et Leandro, i/nera in latinam lini/nain Iranslatiwi, aiilliore Carolo Ulacice. London, 1694, i)i-4".
De llerone et Leandro poenia {ç/rec et latin) recensait, notis variorum et suis indicibusQuc inslruxit, ac de Musœu dissertationeni jircunisit, J. Henr. Kromayerus, Ilahe-Muijd. illalk), 1731, petit in~S'.
Le texte, qui est celui de H. Estienne, a été amélioré sur quelques points ; il est suivi d'uu choix judicieux dénotes empruntées aux précédents commentateurs.
ilnscei Granimatiei de Herone et Leandro carnicn ciini schuliis yrœcis, ex recensione Maltli. Kœvcr. Luyduni BtUavorutn (_Leyde), Th. Ilaak; 1737, in-S\
Le frontispice, dessiné et gravé par Bleysdyk, nous montre Hèro s'élançant du haut de la tour
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sur le cfttÎAvrc de LénndrCj que les flots poussent vers le rivage ; nue femme la regarde avec terreur. A lu fin du volume se trouvent les triuUiciions en vei-s Intins d'Andrée P.ipius, de Florent Chrétien et David Whitford. Il y a quelqttes exemplaires en fort papier de HoUaudc et deux sur vélin, dont un s'est vendu 200 florins.
I<lem optin (givc cl latin) cion conjcctiiris iiicililin P. Fraiicii, ex rcceiisioiie Joh. Schmderi qui va- 7-in»(fS ieclioncs. mitas et aniiitadvej'sionïim iibnim adjccit. Leovaidite (f.oufaiii), l'an Dei^silt, l'ii. iti-^'. Vaut de 8 à 10 francs. Un exemplaire maroquin rouge a atteint 2G francs à la vente Caillard.
Iilem opus (irrec, latin et italien), ab Ant. Mur. Sa'viiiio ithlicis rersibus, nunc priinnm cditis, retltHliim,ex recensione Aiiff. Mar. liandiuii. Florenliœ tijpii ccesareis, 1765, in-S' tle 108 jtagcs aiic 3 ffrossiij-es viynettes.
Idem opus (jirœce) ad optimas cditiuncs, ciim ?ectii>ttibns rariï:t sclectisquc efuendatitntibtts at' vietaphrasi Dav. Whitfiirdi , arniralc rccusum. Mai/dehauru, 1775, in-»'. La préface, due à J. Ben Carpzov, est assez curieuse.
Idem opus (,ff>-ec et latin), cum notis Jacubi Uun-
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ilrlli. l'iirisiis, (ijiml Luilur. /Jilhtiiie, I "7(1. l'huiiK'tte do 4 4 pages sans rieu de remarquable.
Idem, Il/tus {i/rœcc) rcaiynovit et adiioltitiuuiliiis i'ialnu:ic C. F. Ileinrich. llanoverœ, 17ii3, /«-H*. Xe v;iut guère mieux que la précé.lente.
Il eu est de même de celle qui a été publiée par Teucher à Halle, eu 1801.
likm opus, cttm runjecturis ineditis P. l'^raucii I c rcccmioiie J. Schraderi,gui ran'aiiles Iccliones, notas, etc. God. Jleiii: Sclio/ei: Lipsiœ, Ilwlmaitn, 1825, i«-H-, de 8 à 10 fi-aiics. C'est une réimpressiou cDrrigéo de colle de 1742 et qui se termine par des niél.inges écrits eu latin sur les auteurs grecs par Jean Schrader.
Idem <>2)us (i/nc) recensiiit C'aruhis niUheij. Ilunnœ, Max. Cvlien et Jils, 1874. Assez bonneéditioii enrichie de variantes et d'un Index rcrbonim.
RECrKII.S DAXS LESQUELS CE POÈME A ÉTÉ IN'SÉUÉ
Lt poème de Masée a naturellement trouve- place dans toutes les collections un peu complètes des poètes grecs. Ainsi nous le voyons figurer dans les Pvctve minores, édités à Cambridge par Winterton, dans les Puetœ grœci. un in-folio donné par Henri Esticnne en 1566 et dont le prix augmente tous les jours, enfin dans xme autre collection des Portes l/rccs publiée à Genève en 1606. On n'exige pas que nous donnions ici la nomenclature de tous ces recueils ; il nous sufiira d'en signaler qnelqucs-uns des plus importants.
Giionxe monestidiœ. she Senteiitiœ ex diversis poelis. seciiHiliini ordinem alphabeti ; accedit Musie poematium de Ilerone et Lcandro, cura J. Lascarsi
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^l/rotce). Petit in-l° fort rare, imprimé en lettres capitales, sans indication de lieu ni date, mais probablement à Florence rers la fin du xv* siècle. Réuni au Callimaque en lettres capitales, il a été Tendu 720 francs. Seul il a atteint 420 à la vente d'Ourches et 180 seulement à la rente Bouton rlin.
Musœi Opiisculiimile Hcroiic et Leancho. Orphei Argmiauticn ; ejiisdem Ilijmni. Orpheus, De Lapidibi(s. Veiieliis, in œdibiis Aldi et Andrcœ soceri, mense uovemhri 1517, ih-8" de 80 pages. C'est dans ce recueil, dit-on, que le poème De LapidUms est imprimé pour la première fois. Le poème de Musée seul y est traduit en laliji. Pour le reste, il n'y a que le texte grec. Aux pages 8 et 9, on rencontre deux bois grossièrement dessinés. Cependant cet Aide, quoique assez commun d'imxiression, se vend encore de 15 il 20 francs.
Opusetdnm de Ileroiie et Leandro (.grec et latin). Orphei Argonautira et llymni, De Lapidibus, elc, etc. (gi-œce), Floreiiiiœ. per hercdcs Pldl. Jmila; 1519, î'n-S" de lOi feuillets. Assez rare; 20 francs vente Mac.Cavtîiy. Le llûsée n'est que la reproduction de l'.Vldp. 149-1.
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Alpliabctiim r/nicum, oratio ilumiiiira. . . . Muaœus, de J/eirt et Lramli-u, grœce et latine. ISasleu: (Kûle). J. Frvhcn, 1518, iii-4*.
Volume rare et d'uuc belle exécution typogrrnphîqup. Les préfaces des divers ouvrages qu'il renferme, écrites par Frobeii, sont intéiessantcs.
Opéra et Dieu. Theognidis Sententùe. Sibi/Ilœ Carmiua. Musai Optisculum, etc. Flore'Uiœ, per Heiifd. Jiinloni, 1540, iii-8*.
.Esopi l'Iiri/rjis Fabulœ(grecet latin) ctitn aliis opusculis quorum index proxima refcrtur patjella Jlnsileœ, in officina Ilervagiana, per Joannem. Ilercagium, 1541, in-S*.
La page suivante indique en effet les matières contenues dans le volume, parmi lesquelles sont la Bairac/ioiui/omachie d'Homère et le poème de Musée. Ce dernier commence à la page 288 pour finir à la page 311.
Bien que ce recueil n'ait rien de remarquable que deux ou trois informes vignettes, on le vend assez cher, lorsqu'il est en bon état.
Eu 1584, Et. Vignon publia un petit in-r.i grec et latin qui contient Hésiode, Théocrite, Moschus, Musée, etc.
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MtisceijMoscht et Bionis quœ cxstant omnia, elr., latino carminé reUilita, aiilore Davide Whilfurdo Londini, typis Tlumiœ lioiicroftii, 1655.
Imprimé en lettres capitales et orné de deux belles grarures de Giiill. l'aithorne, ((ui représentent, l'une la rencontre des deux amants devant l'autel de Vénus ; l'autre la catastrophe finale ; ce volume est encore recherché à cause de l'excelleute version en vers latins de David Wliitford. Se vcndde lOà 12 fr. Il a été reproduit eu 1659.
Dans la crainte du rendre l'éuumération fastidieuse en la prolongeant, nous n'indiquerons plus que les deux recueils suivants :,
Uesiodi Cannina. Apotlonii Ai-gonautica. Musœi Carmen de llero et Leandro, etc. Ijjrer et latin). Cum indicibus nominum et rerum ediderunt F. i> Lelirs et Frcdericus Dubner. Paris, Ambruiae Fir min-Didot, 1840 ; m-8% 15/j-.
Excellent volume de la nibliolhêque grecque ; Ir texte de Musée a été arrêté par F. Pussow et amélioré au moyen de quelques coiTcciions que M. Vor nicke a proposées dans son Commentaire sur Try phiodore.
Orphica. Prurli Ifi/mni. Musœi Carmen, etc.
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ii/rcc^, nptinionim librorum jitleiii nccurale édita. Lipsiae, numptiljiis Oltoiiis J/iilUe, 1867, in-l6.
Tons ceux qui s'occupent de grec apprécient cea petits Tolunics de Tauchiiitz pour la correction du teste et surtout pour la modicité du pris, qui les rend accessibles aux bourses les plus modestes.
TllADUCTlOXS ET IMITATIONS
Ce gracieux livret, tant de fois é.Uté, a été plus souvent encore imité ou traduit. La jolie version en vers français qu'en avait donnée Maiot en l.')41 suffit cependant aux amateurs pendant près de deux siècles et découragea sans doute par sa perfection ceux qui auraient été tentés de l'imiter. En 1681 seulement, panit, in-12, une version en prose des Ainow-s de Léandrc el d'IIéro, qui est fort libre et sent plutôt la galanterie moderne que l'antiquité. L'auteur, qui ne nous est point connu, a mêlé à sou travail quelques vers de Boilcau.
Depuis ce moment, et surtout à partir de la seconde moitié du XVIII* siècle, c'a été comme un concours ouvert , un thème sur lequel chacun a vonlu essayer son talent, soit en ver», soit en prose. La facilité des mœurs et l'amour du plaisir aidant (l la vulgarisation, ce qui n'avait été jusque-là que le rég.-il de quelques érudits est devenu un mets
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commun, presque banal à force d'avoir été servi. Voltaire ouvre la marche avec un quatrain imité de l'Antholog^ie :
J.-J. Kousscau tire à son tour de la légende amoureuse une allusion qui tourne iiu maflrigal : « Kmile loge à deux grandes lieues de Sophie ; cette distance est le sonflElet de la forge; c'est par elle que je trempe les traits de l'nniour. S'ils logeaient porte à porte, ou qu'il pût l'aller voir mollement assis dans un bon carrosse, il l'aimerait à son aise, il l'aimerait en Parisien. Léandre eût-il voulu mourir pour Héro, si la mer ne l'eût séparé d'elle? »
Ou eu fit même un opéra.
Lijamlre et Jléro, tragédie lyrique, musique de Brassac, en cinq actes et un prologue, le tout en vers libres par Le Franc de Ponipiguan. Paris, V Delormel et fils •, 1750, in-4".
1. ne[iro<]iHl »ii tome lU des Oeuvres runiplclcs. l'nris, >vun l'uinc, 1/6^, iii-8.
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Trouvant sans doute que les personnages tels que l'histoire poétique les fournit étaient de trop petites gens, le marquis auteur a voulu les anoblir. Léaudre s'est transformé entre ses mains en prince d'Abyde. ayant pour rival Athamas, roi de Sestos, qu^il veut détrôner et mettre à mort. Les deux adversaires en viennent à un combat naval dans lequel le vaisseau monté par Léandre, frappé de la foudre, s'embrase et s'abîme dans les flots. On voit cela d'ici. Voulez-vous uu échantillon du dialogue? il est i la hauteur de ces aristocratiques lubies.
liÉno.
Le ciel |iciil-i'lic lin jour rlian-fia nos ilcsliiu.
«^u'ilii si doux cspuii- iiuiiï suiitlLMine. Je sers une aOcssc.
i;i vuns Oies ht mionnc-
N'eût-il commis que cette pièce, Pompignan mériterait déjà les brocards d6nt Voltaire l'.-i lartlé.
Au siècle précédent, une tragédie de Léandre et Ifévo, par Gabr. Gilbert, avait été représentée le 15
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;i(iùt I(ïfi7 avec VI»fante Saïicoque.'EWQ n*a pas été imprimée.
Le poème de Phvosiue et MéUdorc par Gentil- Bernard n'est qu'une maladroite contrefaçon de celui de Muii-ée. Il est impossible aujourd'hui de lire sans bâiller vingrt vei-sdo cette œuvre si TaiitécAson apparition. Rien ne montre mieux à quelles aberrations le goût public peut se porter et combien ce monde élégant était prosaïque au fond, malgré ses prétentions contraires.
Une demoiselle de Louvencourt fit tenir le sujet dans une cantate mise en musique par Clérnmbault, que l'on peut citer encorC) car elle est assez courte et tout le dram« s'y trouve en raccourcL
l.uin Je U jctinc Ik'rolc fiJùlc Lcaiidrc
Formait «l'iniililcs dt-sirs.
• Clicr objet, disnit-il, de nicsai-dcnts soiipiis, \ quel boiihcui sans -vous itiûs-je jamais |>rclciidrc ? Vuoi? Taiiicmcnt vous pattagcz mes fciit .'
I.a mer inhiimamc et bni-barc Oppose lin fier ubstaclc an plus doux de mes vtiux. iVin-tu souHrii-, Amour, qtrclle sépare
Deux cœfirs que lu veux rendre heureux i* Non ; c'est trop soutenir les tourments de t'ubsencc,
N'écoutoiis plus que moa amour!
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Et toi, Vi'iiiis, j'implurc In |iiiissancc,
Sur les Ilots dont lu ticMis lejonr?- A CCS niuls, du livase il s'ùlance -ans crainte, I.e silence et la nuit lui prêtent leur secours, Kt l'amoureuse ardeur dont son àmc est atteinte Lui cache le péril (|ni menace ses jours. Uieui des mers, suspendez l'inconstance de I umle
Calmez les vents impetuetis. l.'amour czpusu à vus Ilots dangereux
].c plus fidèle amant du monde-
Volez, volez, tendres zéphyrs;
Conduisez cet anianl lldele Où mille fuis, touches de sa peine cruelle,
Votis avez porté ses soupirs^ Cependant sur les iluts cet amant généreux
Trouvait un facile passage.
Le ciel spml.l..;t f .Toriser ses vujux , Il aperçoit .léjà le fortuné rivjge, (,)uand t.iul il coup liorie, en sortant d'esclavage, tdiange un calme si doux en nn grajc all'reui. Tous les vents dtchainés se déclai-cnt la pierre,
La foudre éclate dans les eieus.
Et la mer irritée au-dessus du tonnerre
Porte ses Ilots audacieux.
Dans ce péril prcss.int, Léandre, qui se trouble, ISc saurait échapper au trépas ijui le suit.
L'obscurité i|ui se redouble Dérobe à ses rceards le llambeau de la nuit.
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C.en e>l Tail, il péril. Colle affi-ciisf nouvelle I>c la scnsiliL- llrru perce le trisle ociir.
Elle Miccombe a sun malheur F.I d.>«s les inèines IIdIs celle amati'.e n.lcle
Finit sa Tic cl sa douleur
Dans ses Lettres en ros. Dorât prête à lïiro quelques accents do vraie passion noyés dans un torrent de fadeurs :
Moi je n'ai que
l'amoi
■r : i lu
lijom-
ahandoni
yii'ai-jc hesuin
sans lu
li de l'a
ir <|ni
m'cnviro
Pour rcsiiircp rr
.a llani
me il s<
ïnilila 1
me fornu
Je ne veu.. je .
ne puis
cl je n
e sais
.[u'airaer
Ailleurs, rappelant à Xéandre lciu*8 nmonrcux ébats.
- Qu'est devenu, dis-moi, ce temps où je t'ai vu Affronter les l'ciieils, et, fier de ton courage, Tapplaiidir dans mes bras d'avoir bravé ror.i;e?
— Lt-andrc, qn'as-tii fait ? le disais-je tbU)Oiirs.
Comment piti^je cire heureuse en tremblant poni- tes jours?
nécbaufTé dans mon seîu, tu riais de ma crainte;
Et cent baisers de feu s'opposaient à mn plainte.
Qu'iivec plaisir alors je bravais le courroux
]>es flots impétueux grondants autour de nous!
Qu'avec facitité je te donnais ta grice !
Et, d;iDS CCS doux momcals, que j'aimais ton audace ! ■
Après lui, le canUiml de Bernîs a risqué dans son poèms Les quatre ^^«r^i'es du Jour, certains détails assez lestes :
Jfrilc IcK tendres l'Horts - En i-cstst:inl it sun ïvicssc
Elle on :iii(;mcnlc les Irai Sêvcre, cl iiiil-mc un peu gii.ind elle refuse un haï
spurls uroiicl
Sua àmc vole sur sa buiiche IloiUeiisc île le leriisoi'.
Floriau a composé sur le même sujet un petit ilrame en prose ; et Liiujon un divertisseniont en vers, un ncte en huit scènes, rempli de bel esprit, qui finit par une apothéose : Léandre, sauvé par Neptune, épouse sa maîtresse et prend place avec elle au rang des Dieux.
Voici maintenant la série des imitations et traductions plus directes :
177-1. — Iléro et Lémidre. pntme (le Jfiisi'e, traduit cil fiançais par ^f.■C. i^JIoiUonnet-Clairfuns), Sestos et Paris, Le, Boucher, 2, quai des Aurjustins, à îa JPrudence, m-8°. ,
Lo volume est orné d'un frontispice dessiné par Kisen et gravé par A.-G. Duclos. Héro. pencliée vers
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un nutcl où brûlent dos pnrfums. nccueille Léaiidro à son ftrrivée. En face d'eux, groupe voluptueux formé par Vénus, l'Amour et des colombes qui se bikisent.
Quoiiiuc cette traduction ne serre pas le texte d'assez près et soit inférieure h. celle de Du Theil, elle n'eu est pas moins fori recherchée. On ne 1» trouve plus guère que réunie à celle de BiOD, Moschus et Théocrite, également illustrée par Eisen et il faut la payer des prix fous.
L'exemplaire qui contient les dessins originaux fut vendu 400 fr. en 1822. Le Boucher donna en 1779 une seconde édition, revueetcorrigée, en 2 vol. in-12, de l'œuvre de Moulonnet-Clairfons, mais sans figures, ce qui la rend -moins précieuse que la première.
178J. — Les Amours de Liandrc et de Uirn. pobne de Musée le Grammairien, traduit, du grec en français avec le texte. Paris, yj/on le jeune: petit in-12, de x-45 pages, avec une délicieuse vignette de Cochin, datée de 17/6 et gravée par de Launay, qui représente Héro, éclairée p.ar une torche que tient une vieille et ouvr.int les bras à Léandro à sa sortie des flots. Entre les deux vole
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VAinour comme pour le» réunir. Il a été tlit diiiis la préface Testime où l'on tient cette yersion, que nous avons reproduite textuellement.
1790. — Les Baisers de Vénus. Londres, in-8° de XU-242 pages. Recueil de traductions en prose do Théocrite, Bion, Moschus, Musée, etc.
1796. — Réimpression de la traduction de Laporte du Theil, revue par J.-B. Gail, avec la version latine, des notes et un index. Paris, ju-4' de VHl-68 pages, orné d'une gravure de Queverdo.
1798. — Œuvres de Léonard, recueillies et publiées par Vincent Campenon. Paris, Didot jeune, .•) vol. in-8'. Au second volume, p.ige 115-118, on lit une traduction A'Uéro et Léandie on vers français pleins d'élég.ance et de douceur, mais auxquels manquent la vigueur et le souffle.
1801. — Héio et Léandie, pohne nouveau en trois chants, traduit du grec sur un manuscrit trouvé à Castro, auquel OH a Joint des notes historiques. Edition ornée d'un frontispice et de huit estampes c» Ciiuleur dessinées et gravées i)ar l'.-L. Debucoxirl. l'aris, Didot l'aîné, in-i°. L'auteur de ce livre, et chevalier de Querelles, n'est qu'un émule de Bitaubé qui délaye les idées, comme lui, dans des phrases
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d'une élégance molle et Basqnc. Il est bien entendu que le lunnuscrît de Castro est de son invention et que ses notes sont insignifiantes. Tourtant le volnmo se vend bien, grâce aux figures de Debucourt , sur lesquelles on trouvera quelques détails plus loin, à rarticlc Gravures. Un ex. relié en maroquin a été p.ayé 100 fr. à la vente Martin. Ceux que l'on rencontre broi:hés valent de 40 à 60 fr. suivant la qualité dos épreuves.
1 80.'). — Les A ?nuurs (Flléro et Léaiulre, poème de Musée le Grammairien, traduction libre par Ch.-L. MoUevaut, professeur au lycée de Nancy. Paris, Debray, in-12.
Après Cléin. Marot. c'est le poé|c qui a rendu le texte grec avec le plus de grâce et de facilité. Mollevaut est un bon élève de Delille et fort consciencieux. Il a donné en 1816 une seconde édition du poème avec des changements qui en font presqiie un ouvrage nouveau.
1806. — Les Amours de Léanûreel d'Héro, pobmc Irculuit du grec de HusCe et mis en trois chanlspar .1. Couniaiid, professeur de littérature française au Collfge de France. Paris, iH-18 de 16 pages. Il n'y a pas de texte grec. Paraphrase prosaïque et
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(l'un style pitoyable qui a inspiré à Luce <le Lan ci val l'épigi-amnie couuuc :
', cl Cuurnand le français
1809. — Héroet Léandre.potme en quatre chani.< suivis de poésies diverses, par Denne-Baro». Paris. Leuormantj in-12j avec une grravurc de Delvaux d'après un dessin un peu froid de Monslau, qui représente Héro découvrant sur la plage le cadavre de son amant.
Début en poésie d'un jeune homme de vingt an.< qui s'essayait avec succès entre Baour-Lormian ei ilillevoye.
181.i. — Il parut cette année-là à Berlin un rai'lodrame A' Héro et Léandre dont la musique est dr .Seidcl. Le même sujet, traité cette fois en monodrame, a été mis en musique par Weber.
I8I9. — Xouvelle traduction en vers de ce poème par Alph. Dupré. Paris, Del.aun.iy, in-8°. Il y en a quelques-uns de bien frappés.
1829. — Grodot-Trioson.iŒuvres posthumes, chez J . lienouard, 2 vol. iK-8°. Le gracieux peintre a
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Toula prouver qu'il était poète et inclirc en vers l'œuTTO qui avait iiiispiré son crayon. Sa traduction ouvre le second vulume. Nous devrions placer BOUS cette date le premier essai en poésie de Th. Gautier, qui fut aussi une traduction ou imitation de Uéru et LéuiiJie. A-t-il été imprimé?
1»35. — Uéru tt Léaiiilie, poème de Musée le GiammairieH, traduit du yiec par J.-Fr. Grégoire et F.-B.CuUoinbetjà Li/o>i,cltez Su/uiirc, petit ik-8% tiré à 50 exempluirts. Cette traduction n'est pas sans mérite ; elle a été reproduite en 1839 dans uu volume intitulé les Petits Poèmes i/rccs : Orphée, Homère, Hésiode, PinUare, Anacréon, Musée, etc. publiée par Ernest Falcouuet , sous la direction d'Aimé Martin. Paris, Dosiez, gr. in-»", 10 fr. Le môme ouvrage fut réédité en 1841 par Lefèvre et Charpentier d;ins le format in-12.
ISi8. — Iléro et Léandre, ])oime amoureux, traduit librement en J'rançais, et mot ù mut eti laliii par Benj. Barbé, texte grec en regard. Paris, Bonacenture et Ducessois, i«-16. Dans une dédicace adressée à il" Balbiani, comtessed'Auterocho, l'auteur déclare sa traduction supérieure à toutes celles qui existent eu Frauce, douce erreur qui ne nuit à
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licrsonne ! Xous avouons iVaillenrs qu'elle est assez fidèle, quoi qu'en dise le titre.
1859. — MukCc. Uéro et Léaniire, 2'oi'»>e traduit CH vers fiançais, siiiii de notes par Paul Histel- Indier. Strashnunj, Vctive Berger- Lerratdt et Fih, iii-8°, tiré à petit numhre. Le texte grec y est traduit vers par vers avec exactitude, mais parfois dans un style archaïque et rude.
1959. — Uéro et Léandre, drame antique en un acte et en vers, ;)or L. Ratislionne. Paris, Léry frb-es, «1-12.
Ou ne peut pas toujours admirer ui s'ntteiulrir ; il est bon do s'égayer un peu de temps à autre ; cola repose. Los anciens observaient cetto excellente hygiène intellectuelle : à la fin de chacune de leurs rcpréseutatioiïs dramatiques, ils avaient soin de donner nue fiU-ce, une satire, qui détendît les nerfs do spectateur fatigué d'une émotion trop prolongée. Chez nous, la parodie remplit le même office. Pourvu qu'elle soit gaie, vive, spirituellement irrévérente, qu'elle donne à propos des chiquenaudes à la gravité, on lui passe quelques bizan-eries et ou lui permet de travestir les personnages les plus majestueux et même les plus touchants. Parmi les pièces comiques ou bouffonnes auxquelles l'avcjitnre de nos deux amants a donné lieu, nous rencontrons d'abord :
Les Amours vtfortunies de Liandre et de Iléro, tragi-conudie en cinq actes et en vers, par le sieur
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de La SeJve, Montpellier, Jean Pcsrh, 1638, in-Vi de 72 pages.
Volume rare et qui manque à toutes nos bibliothèques publiques de Paris. Vendu II fr. à la vente SoleiunOj il vaut aujourd'hui trois ou quatre fois plus. Ce n'est pas qu'il ait grand mérite au point de vue littérairej car le sieur de La Selve, qui était avocat à Montpellier, prie le lecteur d'uxcuser ses mauvais vers, « considérant pour ma décharge, ditil, qu'ils ont été faits en Languedoc, où la politesse de ces bons esprits de la cour ne nous a point encore été communiquée. » On s'en aperçoit trop en le lisant. Au moment où Lé:mdre va péril- dans les flots, il fait une espèce de calembour :
Ce qui signifie sans doute que lui amoureux trouve la mort dans l'onde même qui avait donné le jour à Vénus la mère des amours!
Laissons vite ce rimeur provincial et ses amphigouris pour en venir au maS,tre du genre, à Scarron. Celui-ci, du moins, sous son accoutrement de carna-
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vnl.n parfois de In verve et du bon sens. L'ode bxir- Icsque adressée par lui à Foiiquet, le surintendant des finances, était fort prisée de ses contemporains les plu» instruits'. Ils admiraient surtout le quatrain suivant :
Avec rémail de no« (iriariei, fjuaad on sait biea le façonner, Oo petit aussi bien couronner «Qu'avec l'or cl les pierreries.
«Ces vers, disait Ménage, valent autant qne l'or et les pierreries qui j entrent. » Il faut, ce nous semble, en rabattre beaucpnp. Mais il n'eu reste pas moins vrai qne l'ode est amusante. Malgré qu'on en ait, le rire éclate à certains endroits et l'on se laisse gagner à l'amusement que procure l'inconvenance même des Images inventées par cette muse folâtre. Écoutez d'abord l'exposition :
Le garçon avait nom I.L-antlre
Kl ne passait pas pour iciui
La pucelle avait nom lléro
De pean doucette el d'àme teadrc,
I. - Lvandre et Htro •, ode iHirlesqnc, p-ir Scarron. Paris, de SoiDiniville, Ib'b6, iu-i.
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Ili-i-o ppil naissance à Sestos; Sun jii're y vivait de ses renies, Ayant hérité de deiii tantes Murtcs pour lui Tort ii propos.
C'est dans Alijdos que Léandre I.a première fois vil le jour; Kl sa nicrc était dans ce boni; Ce que dans Iroie était Cassaudrc.
Les personnages ainsi posés, l'action s'engage Tivement.
Léandre courait apriis elle Comme un loup apris la biel.is, Jusqu'il marcher sur ses. habits Dont quasi s'olFensa la belle.
I-uis faisant la scamialisi'e
Comme 1 Elle lui
les filles falil toujours, tient ce fier discours
yue j-ai
recueilli de Musée :
• Snis-lii qu'à la porte dit lemple»
Le peit|ilc te Inpidera
Et c|ue tu serviins^ d'exemple.
• El sais-tu que, loin d'assouvir Toit avide et peu sage envie,
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[KtHi-c la
A ces pudiques refus le jeune homme répomî avec hftnlicssc :
> Ayez lin flambeau seulement De qui la clarté me gouverne; Mais rjii'il soit dans une bntorue, Car il s'èleindiait aulremcnl. •
Quand vient l'instant décisif, la muse badine s'arrûle & propos et sait jetei* sur ces nudités une gazu spirituelle qui permet à. l'imagination du lecteur de faire, sans beaucoup d'effort, le reste du chemin, pour peu qu'il eu ait envie :
tl fallait du temps (ii-ofiter :
Li5aadrc entra chez la puccUe, I.V'pousa, se coucha près d'elle.
Le reste ne se peut cuntcr.
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Il faut rn semLlal.lc ;ivenlurF, l'i-essi' d'un semblalile disir, AToir eu semhlahlc phisd' Pour faire semblable peinlure.
Arrive bientôt le fiital dénoûment : deux strophes et tout est dit :
Mais, faute d'un méchant bateau.
Faute d'une vieille lanterne, Le fier destin qui tout {;u(iverne Fit perdre en merle jouvenceau.
Vers le rivage elle courut, Vit son amant mort sans remède.
I^rs criant : Dieu me soit en aide!
Sur lui roide morte elle chut.
Si décrié que soit le burlesque depuis l'arrêt prononcé contre lui par Boileau, il n'a cessé d'avoir des partisans ; il pousse à Scarron des successeurs aux lieux mêmes qui semblent le moins faits pour cela, témoin le volume suivant ;
Héru et Léarulre, poitiif héi-ot- comique, en cinq chanls et en vers, par Laurenceaii, chef de bureau à laprijecture de la Seine. Paris, 180", i'h-S*.
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THADICTIONS KX LANGUES KTltAXOEUES
Après les Français, ce sont les Italiens et les Anglais qui ont le plus sonvent traduit ce poème. Nous avons signale plus haut la version italienne publiée à Florence par Salvinio en 176S ; il y faut joindre celles de Bernardo Tasso, de Fortunata Fantastici (Livotirne, 1803, in-S") et celle de Bettoni (Breccia, 1811, iQ-4"), ainsi que la suivante :
Le Avventinc di Ero c di Leandro; di Museo transportalc m verso ilaliatw da Girolavio Ptmi~ pei, col texto greco. Pwma, vel 7-egal palazzo, 1793, jn-4-.
Renouard en a donné à Paris une édition in-18 avec deux figures dessinées par Harriet et gravées par Delvaux, 1801, dont on demande 20 fr. La même année , ce libraire fit encore paraître un autre coquet petit in-12 de 106 pages sous le titre général de :
Poemetti, ed allie version! metriche itaUanedi diversi autori, gui contient outre la traduction de Gir. Pompei ; 1* Ero e Liandro, pocma del marchese Xiccolo Viviani; 2* le Kozze di Teti e di Peleo,
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poemo di Catulht iii ilaHani vcrsi recatu del conte Scn-erio Bruglio (VAJaiia ; V Cwitici di Tirteo, iradroHi ed ilhislrati da Luiyi Landierti, cf., de.
lie frontispice, dessin<; pjvr Ilavriet et gravé par Delvaux, représente Héro serrant dans ses bras Léandre à son arrivée sur la plage.
Un des quatre exemplaires tirés sur vélin a atteint 120 fr. à la vente Gaillard , mais leur priï depnls a considérablement baissé ; on en rencontre même snr les quais : Ifalfcnt sttaJ'aUt...
En anglais, il esistc nne foule de versions tant en vers qu'en prose.
The Divine l'ucm of Jfiiscus, Ilero and Lcanda: First of ail biiokrs; translaled according to tlie original bi/ George CItapman. London , Isuac Jaggard, 1616, in-i\
Ilero and Leander, paraplirased into Enrjlish heroick verse, bij Alex. Slopford Catcot. O.r/ord, in 5, 171-»:
The l.ores ofllero and Leander, bij James Sterling, with neto translations front greek authors by anothcr hand. London, \TfS, ih-12 avecfronti.ipice.
liera and Leander, translatai from the greek, hij G. Bailhj. Candiridge, 175", («-4".
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llciv and Lcamier, transhiled by thc Rev. Laurence Eusdcni. Glaff/ow, irso,
The Loves of Jlero and Lennder. a pocticed translation fi-om tlie ffrcek of Mu/a-vs, bij J. Slade. London, 1"53, in-V.
Hem and Leander, a poetn from l/ie greelc of Hiisaus by E.-Ii. Greene, London, 1774, i«-4".
iluHviis, tite Lures of Ilero and Leander, in Enalish rerse, u-ilh tlie greek tcri. London, 1797, in-i' de b'o pages avec deuT frontispices .
Imprimé à pelit nombre pour le trailnetcnr G. C. Bedford. II en a été tiré deux exemplaires sur vélin.
Hero and Leander, a Taie. Translated from tlie greek ofllte ancient poet 3fvsœ«.i, with otlicr poenis. liij Francis Adam, Surgeon. London, 1(î22, ih-8'.
En allemand, on cite les traductions de Stolberg, de Fassow, etc.
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ARTISTIQUE
Parmi les débris de l'art antique, le seul qui ait vraiment rapport à l'histoire d'Héro est une vieille médaille où l'on voit Léandre nager vers sa maîtresse qui l'attend au haut de la tour. Il est précédé d'un Cupidon qui vole au-dessus de sa tête, un flambeau a la main.
Le musée de La Haye possède une de ces médailles, sorte de cornaline dont la gravure est d'une tiuesse admirable. On y voit l'Amour traversant les
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airs, tandis que les vents soufflent, et deux monstres marins qui nagent aux côtés de Léandre.
Les artistes de la Kenaissance avaient l'esprit trop préoccupé de religion ou de mythologie pour s'arrêter ù des sujets purement naturels. Annibal Carrache fut le premier qui, dans la galerie Farnèse, peignit Léandre à la nage traversant le détroit pour aller voir Héro. Cette composition a été dessinée et gravée à l'eau-forte par Charles Cesio.
La mort de Léandre, à' âi^r es Rubens, a été transportée sur cuivre par Teniers.
Uri des plus beaux groupes inspirés par le poème de Musée a été le marbre exposé au Salon de 1845 par Étex, l'auteur si remarquable des grands basreliefs de l'arc de triomphe de l'Étoilo. Les deux amants sont debout et rapprochés, comme deux colombes menacées par l'orage ; Héro pensive appuie mélancoliquement sa tête sur le sein de Léandre. Le seul défaut à, signaler dans cette œuvre est l'effet peu gracieux produit par l'attitude des deux figures, qui sont posées chacune sur une jambe. Le groupe est aujourd'hui en Angleterre.
Un critique dont le suffrage comptait, WiU. Burger (.Thoré), l'a bien sévèrement traitée :« Ce groupe
UKKO ET LEAXDltE
dit-il, aurait pu être repoussé du Salon par respect pour les mœurs. Il est impossible d'ijuaginer rien de plus malavisé et de plus indécent à la fois... Héro et Léandresontnus tous deux et debout, face à face, pied à pied, à six pouces de distance. Que font-ils, et que vont-ils faire ainsi plantés ? » C'est là un excès de curiosité que rien ne justifie.
An Salon de IS.'jO, on remarqua une charmante statue en marbre de Héro, due au ciseau de M. Pierre Loison et que l'un des rédacteurs de la Reçue des Deux Mondes, M. L. de Geoffroy, a caractérisée en ces heureux termes : « Le corps, à peine adolescent, n'est aucunement voilé par la draperie de lin transparente à travers laquelle se dessinent de su.aves contours. LVnfant s'est jetée hors de sa couche, tremblante et joyeuse, l'œil dilaté, la bouche souriante. Elle élève au-dessus de sa tête le flambeau Qui guide son Léandre. Cette petite tête, si pleine de jeunesse et d'amour, est raviss.ante et en harmonie p.irf aite avec le sentiment général de la composition.»
Citons encore deux groupes intéressants d'//t;'ro et Léandre, qui ont été exécutés, l'nn par G. Diebolt (Salon de 1863), l'autre par M. Gustave Deloye (Salon de 186S).
HERO ET LEANDUE
Enfin, une statue d'Héro, en marbre, a fiffiiré au Salon de 1869. Elle était de J. Valette qui est mort l'année dernière.
Le musée de Dresde possède un tableau de P.-F Mola : Héro retrouvant Je corps de Léundre. Le même sujet a été traité en 1869 par M. P. Cabauel neveu. Il avait déjà été repris eu 1831 par un élève de Girodet, Delorme-Roiiceray, plus connu par sou succès au Sillon de 1814, où il obtint la médaille d'or pour deux compositions d'un beau dessin : 1' Néi'o versant des parfums sur la tête de Léandre; ti' Léandre expirant dans les Jiots. Toutes les deux ont été gravées par Laugier et figurent au nombre des académies. On les a payées 30 francs à la rente Danlos.
Abraham Bloemaert a peint les Nymphes de la mer recueillant le cadavre de Léandre, et son tableau a été gravé par î\ Bloemaert. Au Belvédère, à Vienne, on voit deux tableaux, l'un de G. Backereel, l'autre de C. Schot,qui vQ\yvits,Q\xvent Héro pleurant la mort de son amant. Un artiste belge coutemporain, M. Stallaert, a peint Héro éclairant la traversée de Léandre. Mais la composition la plus originale qui ait été peinte de nos jours sur ce sujet est encore
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le tableau de M. Bnadcr, exposé au Salon de 1866. Sur une plage nocturne et assombrie se dessine raguement la longue silhouette des deux amoureux, (c Peu nous importe, disait avec raison un critique, le nom de ceux-ci ; ce que uous ne saurions passer, c'est la courbure de cette rive, ce sont ces ondes sphériqnes roiilées les unes sur les autres, c'est cette nuit des eaux, ces murmurants abîmes dont il est difficile de rendre la liquidité. »
DESSINS ET GRAVURES
Aux nombreuses gravures que nous avons indiquées en même temps que les éditions qu'elles illustrent, il faut ajouter une vignette de Moreau fine et sèche, comme la plupart de ses productions : les deux amants noyés près d'une touffe de roseaux.
Vne suite curieuse est celle que fournit Debucourt en 1801 à l'édition de son ami le chevalier de Querelles. Pour en comprendre le caractère, il faut d'abord se rendre compte du procédé particulier au moyen duquel elle est exécutée. Ce procédé consiste dans l'emploi, pour une même estampe, de quatre ou cinq planches, sur ch.icune desquelles on distribue les couleurs. Sur la première on grave le sujet à l'aqu.a-tinta et ou le tenninc assez pour qu'il puisse être imprimé dans une couleur foncée, puis on étend sur chacun des autres cuivres la couleur qu'il doit imprimer, le rouge sur l'un, le bleu sur
l'autre, le jaune sur un troisième. Le vert s'obtient par la superposition du bleu sur le jaune, lequel, uni à son tour au rouge, fournit une nouvelle teinte. Qu.ant aux lumières, elles sont données par le fond du papier, qui reste blanc.
Quoique cette façon d'imprimer soit purement mécanique, un artiste, s'il est adroit, peut en tirer des effets surprenants par l'accord des tons fondas en un ensemble barraouieux. Debucourt y a excellé. On se dispute dans les ventes les gravures en couleur où il a fait revivre avec tant de vérité et d'esprit le monde galant dn Directoire se pavanant sans vergogne aux galeries de bois du Palais-Royal. Il en est de même des figures de Héro et Léandre. Grâce à la morbidesse des teintes molles etalangruies dont il cnnuage ses dessins, il attire et caresse agréablement la vue. Ce n'est certes pas un art sérieux ni même un emploi très honorable du talent que de chatouiller aiusi la fibre erotique. On ne peut se plaire longtemps à ces formes plus qu'à demi entrevues, à ces chairs efféminées qui s'étalent sous l'impudeur de la gaze. L'effet est pareil à celui que font certaines enluminures accrochées aux lieux de débauche. Un honnête homme s'oubliera peut-
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être nu Uistaut à les efflr;ui-er du regivrd, mais le bon goût, à défaut d'autre vertu, l'en éloignera bientôt.
L'illustration du poèuie se compose de 9 planches :
1° Le frontispice ; tombeau des deux amants près duquel pleure l'Amour, qui éteint son flambeau dans lesondes, le tout un peu lourd et froid comme une allégorie.
2" Le couronnement. Léandi'e reçoit des mains de Héro la couronne du vainqueur : dessiu excellent, mais l'ensemble est maniéré. C'est une Grèce travestie par le Directoire.
3* Les colombes. La prêtresse de Vénus rend la liberté à deux colombes devant la foule assemblée dans le temple, scène gracieuse et très animée.
4" La course. Deux coureurs vigoureusement lancés approchent du stade, le bras tendu et le visage en- Hammé par l'ardeur de la lutte.
5" Invocation à VAmour. Voluptueusement étendue sous un verdoyant bosquet au.x pieds de la statue du petit dieu qui sourit malicieusement, Héro est prête à succomber au sommeil, t.ableau plein de charme et de langueur.
G" L'enlrie dans la (jrotte. Inutile d'eu expliquer
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le sensquel'on devine (Vaillcurs au regard passiouné de Lôandre, ainsi qu'à la deiui-résist<ance de la prêtresse,
7° Le matin. Le jeune homme, du milieu des flots, retourne la tête vers celle qu'il vient de quitter et qiiij du rivage, lui envoie un baiser.
8- La tempête. Ici les inconvénients du procédé sautent aux yeux ; la planche est surchargée de couleur et la mer paraît solidifiée, taut elle est noire.
9° La niort de I/éro. C'est, à notre avis, le meillcnr de la série, pur de toute affectation et très finement dessiné.
En passant de Debucourt à Girodet, on respire un air plus salubre et l'on retrouve avec bonheur une inspiration élevée et chaste au sein même de la volupté. Entre les deux s'est opérée une réforme dans l'art, celle de David.
Les deux esquisses de Girodet représentent, l'une liêro et Léandre, au moment où celui-ci dénoue la ceinture de sa maîtresse ; l'autre, IWo versant des parfums sur la tête de son amant. Elles ont été lithogri'aphiéespar Dassy, sous la direction du peintre et sont trop répandues pour que nous les décrivions.
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Ce qui est beaucoup moins connu et qui mériterait do l'être, ce sont vingt dessins de petite dimension laissés pal' Girodet sur ce sujet, les uns esquissés au crayon noir et blanc sur papier bleu, les autres seulement au trait. Il n'y en a que trois de terminés à l'estompe et au crayon noir sur papier blanc. Pourquoi ne les a-t-on jamais gravés?
En 1814, un élève de Girodet, dont j'ai parlé plus haut, à l'anicle peinture, Cl.-Fr. Delorme, exposa nu Salon Héro et Léandre. 11 y ajouta plus tard la mort d<i Léandre. Ces deux compositions jouissent d'une certaine vogue, due sans doute il leur caractère d'académies et aux gravures qu'en a faites Laugier.
Un artiste anglais, G. Kellaway, s'est essayé sur le même sujet et a laissé une très belle estampe, Ilero and Leander, d'après Fr. Delorme.
Notre petite promenade artistique serait incomplète, si nous ne disions quelque chose, en finissant, d'une caricature de Daumier. Imaginez par une nuit sombre, une tour au haut de laquelle une jeune fiUe en chemise élevée une torche fumeuse audessus de sa tête, et dans le bas Léandre, coiffé d'un serre-tête et soutenu par deux vessies, qui tire bour-
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geoisement sa coupe vers elle. La charge est complétée par des vers soi-disant empruntés aux poésies de Byron :
Ctia([iie mtil, lieu velu, mais Uo Tiçon galaiilt', £t comptant SIIT «jn bras de fer, Il traversait lui bras Je mer
Toiir aller se jeter dans ceux de son amante.
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